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Président   :    M     Maurice  vernes,  directeur  d'études  à  TEcole 

r 

Sf-rpÉTunE  •  M.  J.  TOUT  A 1  N\ 'lî  recteur  d'étude? 'î  î'FrnIo  pratuiiH» 
J(  -  Uautes  éludes. 


Extrait  du  règlement  commun  à  la  â^  et  à  la  5*^  Section  de  F  Ecole  pratique 
des  Hautes  Eludes,  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  F  Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  le  20  juin  igij. 

La  Section  des  sciences  religieuses  de  rKcole  pratique  des  liauies  études  a  pour 
objet  de  dirijjer  et  de  préparer  les  jeunes  gens  qui  désirent  se  consacrer  à  des  travaux 
d'érudition. 

Pour  étie  inscrit  comme  élève  ou  auditeur,  il  n'est  exigé  aucune  condition  d'âge, 
de  grade  universitaire  ou  de  nationalité.  On  ne  d  vient  élève  titulaire  qu'après  un 
stage. 

Los  élèves  et  auditeurs  choisissent  les  conférences  qu'ils  veulent  suivre.  Les  direc- 
teurs d'études  peuvent  exclure  ceux  qui  leur  sembleraient  insulTisamment  préparés. 
Avant  chaque  conférence,  les  assistants  signent  sur  un  registre  de  présence.  Toute 
absence  prolongée  doit  être  justifiée. 

La  durée  de  scolarité  est  de  trois  ans,  stage  compris.  L'année  scolaire  commence 
avec  la  première  semaine  de  novembre  et  finit  avec  la  dernière  semaine  de  juin. 
Les  conférences  sont  suspendues  du  26  décembre  au  5  janvier,  pendant  la  semaine 
sainte  et  pend.nit  la  semaine  de  Pâques. 

Après  au  moins  deux  ans  d'études  (stage  compris),  un  élève  titulaire  peut  deman- 
der le  litre  d'élève  diplômé.  A  cet  eflét,  il  soumet  au  directeur  d'études  un  mé- 
moire dit  thhe.  Le  directeur  d'études,  s'il  trouve  la  thèse  satisfaisante,  la  présente 
au  Conseil  de  la  Section.  Le  Conseil  désigne,  pour  examiner  la  thèse,  une  commis- 
sion de  deux  membres,  auxquels  le  Président  de  la  Section  a  le  droit  de  s'ad- 
joindre. Sur  rapport  écrit  de  la  Commission,  le  Conseil  prononce  l'acceptation  de 
la  thèse. 

Le  titre  d'e'/ère  diplômé  n'est  acquis  et  le  diplôme  n'est  conféré  qu'a[)rès  l'impres- 
sion de  la  thèse. 


Les  inscriptions  sont  reçues  au  Socrélariat  spécial  de  la  Section, 
à  la  Sorbonne,  ouvert  aux  Jieures  de  cours. 

Les  élèves  ou  auditeurs  sont  admis  à  la  IJibliollicque  de  TCniver- 
sité  sur  ici  présentation  de  leur  carte  d'inscriplion. 
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^;'^M;Î''''T^  ''  "''  <i.'tn;up!.'r  rpiVi  h,  [.ni.  nux  PropliH.N  ,^[  ;ui\  jmdi- 
^'""'  'n^'  ^'^   •^''"•''^'  jnintos,  !..>  règles  .le  leur  peiiM'c  el  de    l.Mir 
coiuluilr    iv|,,rHM)s,.s.    Ofi   siif    nn^==i   rpie  !<..   C|,n^|i.-„<   vonluiviil, 
^'*^'^''"'  ''"  •''^'^'^-  ^'^'i''"  ^'''nv^T  loiif.'  !,.iir  exi.ience  iiitelleclueli.  .>t 
nn.rale  de   hMir.  ii^es  saints,   du   \o,nv;ni  T<-lamrn!.  anqiud  ds 
''.1'"'^^*'"^'^    l\\nrh.n.    doNf    iU    inl^apndaient    allegunqii.an.Mf    les 
1*'^^^"' *l'^''  i"'^  ^'*  î''  '"^'^'e.  l"-nn'nieîi[  obligés  a  demeurer  fhKdes 
^^   ^'\^'"^  J^^'^*'-    '^"-^  <ipul<Mr,.i,..  eunibaltnvnt  non  seuleMient   les 
ndi;;ioris  hrli/ailro-nanainos.  mais  encore  la  civi'iisafloîi .  la  po,'>ie, 
l'Tf.   I.i    pliilosophir    ipii    los   nceompagiiaieiit,    ipii   les   end)ellis- 
saieiil  ei   ^iii  haïr  cous.'rN aini!  nu  h-ur  n*^(pi.'ra!eni  des  partisans 
et  des  d.'r.a,.,M,rsi2).  Et  il  .si  resté,  aux  diwr>es  périodes  du  Moy^n 

^  (')  Nous  avons  commence  dès  1890.   T.^hule  et  la  compara  mm,  .].-  i.,i.,  pla,. 
niens   .f  ,1.-   textes  chrétiens  dans  nos  conférences  d.  l'Ecolc  pratique  de>  H,.ntps 
Etndes,  et  nous  les  avons  conlinnéos  à  pon  prA.  sain  inlorrnption  commo  ,,,  y.  ni 
le  voir:    !<>  dans   les  Annuaires   de   iL.ui.;    .     ,!an.    „.[rv    /:-.^,,.,.   ./',,,    //,,;,,„, 
g^eWra/e  ef  compare',  des  Philosophies  médiévales,  1905  .t    ,^07;  IV  dan^  /^  s.- /,, 
;iA.7o,oy,/,e  et   théologien,  191 ,  ;  /,'  dan^  nos  K^^ni.  .,lr  llhstoire  génémh>  .  t  c.npaJ. 
des  théologies  et  des  philosophies  médiévales,  chap.  i"  ;  5'  .luv  Pnnnp.ir,  paU,cnn.... 
antérieurement  faites  de  la  Société  d'flMve  générale  et    comparée  des  plaUophus 
médiévales  ,  l*.iri- .  1  a  1  -. 

^'^  P.'n[.a,v  r,H,i  a  rh.rrhr:  <i.,n.  .vil..  puMiiuM  pnse  par  la  plnpnrt  d^<  apol.- 
'•''^'"  '"  '''•-''''  '^"  '>*  'ii^'^nlti-m  a'unc  bunno  pnrfio  de  î^wr^  .rusn...  I..urs  .urr... 
^^  uns,  Ori|;eneeL  saint  lia.l..,  par  .x.mple,  tout  occupes  d-assimi!er  au  r!,ri.fi;naMno 
ce  rp,',h  frn.vni..,a  .!.-  a..,!l..nr  dan^  la  nviil.ai.-n  antiqu.,  ne  ^'-.crupai.nt 
rn.M.  do  îa.re  recopuM  nu  rindu.  1..  ..uw.^.  d.^  cou.  ,pu  favaieiU  combattue  et 
'••maiamn.'e. 
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Af^e^^^,  \«>!r«>   i\('<   f*Miip-    ino-lfi'FH^-.   <1('^   isnliudsi^  on    iii('mo  des 

5n;(Mi[).'l!i('l!!>    !vll;rj,.u\    qîl!    Ulll   \UiiUl   i«;jc[li',    'Ml    iuUi    s- j  1    >;  1 1    jhir!l>    . 

(•(Miui  ;i\,i!!  «'h'  uni  .iu\  cruvancc-  nnliijncs  c!  df'nnmîiK'f'-  païennes. 
D'antres  cr(»\anls  îic  se  sofil  pas  bornes  a  cAïkire  aijiH  Ir  ]»nss(', 
ils  ont  lravaill('  à  le  reniphnaT  en  ert'anî  nnc  po''^!''  <■(  nfe'  aicliiler- 
tnre,nn<'  pelntniMM'l  nrie  sculpture,  une  innsupie  et  inic  plHl(»>(>[)liic 
(uii  fussent  pleinement  ori<;inal('S  v\  nouvelles^-.  Onl-ih  r.Mis>!.  loii! 
en  voulant  ne  rappeler  en  n^n  les  a'U\rei  antérieures,  a  ne  leur 
faire  aucun  emprunt?  (^e^t  ce  «pi'on  a  pu  mettre  en  doute,  mais  il 
reste  incontestable  (juMs  ont  cru  et  voulu  le  lan-r.  j-jibii  \\  en  est 
de  plus  nond)reux  encore  (pii  se  sont  pruposi'  d  utdiscr  tout  .1  la 
fois  les  éléments  cbréli(4is  et  les  éléments  anti(pies  pom-  de> 
créations  doublement  ori[j;inid.es,  dans  Icscpie'li's  la  r(d!<jinn  nouvelle 
se  subordonnait  tout  ce  (pii  avant  elle  appa laissait  comme  une 
accjuisition  humaine  tjui  méritait  d'être  conservée  ^^^ 

^')  Tels  ont  été  les  Iconoclaslo^  dfs  diM  r^rs  |m  riodcs-.  icU  ont  (■!(''  aii'-si  un 
certain  nombre  clos  re])rés(Milanls  df  la  licrniim'.  (|iii  n",f  rixi'i^'nt  pa--  d  .iilîeiii--  a 
oj)érer  une  rupture  comj)!(''!(>  avec  le  pas^/'  (n,'.,(,_|',,nia'm.  (Voir,  dans  /'..s.wns  sur 
l'hisloirp  ^jénéniie  ft  coinpaire  ^Z''?  philtis'^jihies  et  il  $  llunlfiniH  iiuilietfi  os ,  [  ne  des 
seurces  de  la  lielurme  luthérienne ,  p.  -««j.V  eoij.)  Oa  ciam ni  aii-1  rnj.pnMlion  de' 
saint  Hernai-d  à  Siijt.t  (]u1  l'ail  seisii'  Tari  a  l.i  (-(ei-h  iietion  des  «''dilioci^  relijdeiix. 
Au  xi\"  sKM'Ie,  une  vijjoui'euse  canipajj  le  lui  entrepris.',  cii  l'ranee.  rrmti'e  |,i  cuilnK' 
pau^nne  en  nialière  d'éducation ,  par  de-  eatli(»!i(jue-,  en  parlifuiirr  par  l'ahlM' 
(jiaume.  Lue  fanipajjne  an;dti|pie  lut  entnpiise  vei^  ia  Im  du  \i\'  m»  rie  par  des 
tlu)niisle>  allemands  et  combattue  par  Polde  dans  le  f'hilos'  i^hisrlf  ^  Jorhu-i;. 

^-^  La  poe-ie  reli<rieus(^  et  cbi-ernauie  e>t  >uitinii  repr;  -  nhe  en  Oncnl  et  vw 
Occident  par  (jninniodien  de  (^laza  .  par  saint  Anibreise,  Piudcurc  cl  P.tnlai  de  .^oi(», 
Sediilius  et  Dracontius.  Aralor  de  Lieuiie,  Paulin  de  l'ella  et  \mIu>.  Knn(KliU'>  l'I 
même  Fortunatu>.  antérieurs  à  la  Henai>sancc  c.irciinijiennt'.  Pui-  riic  prudiut  des 
œuvres  «pii  ne  sont  pa>  sans  mérite  pendant  t's  Ir.ns  il  ii  ii-saari'>.  Ht  cela  se 
continue  encore  an  wii'  siècl'  avec  Santenil  et  Mil!  ^n  .  au  wm'  sj.clc  înec  Hacine 
le  liis.  Les  essais  [)our  consliuier  une  [)lulosop!ne  purement  leii.Mrnse  sont  innom- 
brables. La  muM(pie  rehjdeuse  se  de\eloppe  en  même  temps  (pie  la  peie>ic  reii- 
[jieuse  ;  l'art  roman  et  Laii  <jotlii(pie  sont  suilout  d'inspiration  r(ii;^ieus*'. 

^■^'  Pour  la  scieiiee  et  la  philosophie,  nous  avons  essave  tb'  montrei-  dans  \' Enijuis^o 
et  surtout  dans  les  Essais,  qu'il  y  a  eu  trconliniiite  et  evoluliun  de  la  pensée 
humaine  trdu  1"  >iecle  jus<|u'à  nos  jours.  Pour  la  lilleralme  latine  de  netre  pavs,  nous 
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On  s,.  ,vnd  compte  do  bonne  heure,  par  IVxp,'rie„ee.  m,V,„  „e 
••'.nipl  p.s,  <p,anH  nu)me  on  le  vo.uJrait,  compIMemenl  avec  le 
P<.«é.  Pour  i.re  et  étudier  le.  textes  saer-^s,  la  grammaire  es! 
H.d,spensal,Ie  et  on  est  ol.ii.;,!  de  la  conserver  telle  .|u'elle  existait 
au  moment  où  ils  ont  fait  leur  apparition.  I>our  convertir  les  infi- 
dèles et  leur  faire  sentir  l'excellence  de  la  doctrine  nouvelle,  la 
rhéton.p,e  et  les  règles,  les  modèles  qu'elle  présente  à  tous,  sont 
•lune  uld.té  incessante,  comme  la  dialectique  pour  la  défendre 
contre  les  hérétiques.  Et  comment  peut-on  séparer  la  dialectique 
de  la  philosophie?  I>our  la  vie  pratique,  l'arithmétique,  la  .éo- 
nietne,  la  médecine,  l'astronomie  sont  d'un  usage  journalier. 
L  astronomie  est  d'ailleurs  nécessaire  pour  la  fixation  des  fêtes  reli- 
gieuses, dont  la  musique  augmente  la  splendeur  et  la  solennité  W 

H  serait  a.sé  de  rassembler  des  textes  empruntés  aux  époques 
les  plus  diverses  de  la  vie  chré-tienne  pour  établir  que  l'expérience 
et  la  réflexion  ont  conduit  les  hommes  les  plus  religieux  à  conserver 
et  môme  a  augmenter  les  connaissances  de  toute  espèce  qu'avaient 

croyons  ravoir  olabll  ,|a„s  un  volume  qui  o.t  sous  presse.  Pour  l'art  <1„  .v.'  s.ocle 

pour  la  litliTalure   franc-iise  du   xvT]'    Il  ,    „".  -  .  a.i  au  ui  suclo, 

lestaLle    un'iK  -,  ',       -,  ete  souvent  moniré,    de    façon  inron- 

itsuiiK,  ([u  11  }  a  eu  fonlinuie  et  évolution    !  e«  ri;...,,    ■ 

1  K.aux   cl  |,u  s  Varron  et  ses  neuf  livres  sur  la  Discplu.e,  on  peut  dire  nu'ils 

lastrouom.e   ou   1  astrologie,   la  „„-.d,.ine  et   la    „.a,„u,ai.e  ont    él      à    pe      , 
■^  -Unnn.,.nl,  .„„„  eg,,e.ent  cult.vées  che.  les  Chrétiens,  les  MusulL  .s  e    L 
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rassemblées  les  Grecs  et  les  Romains  ^^l  Mais  ce  (|iii  le  prouve 
mieux  encore,  c'est  une  brève  émim«'ration  des  textes  (m'ils  ont 
chercbes  dans  les  livres  saints  pour  justifier  leurs  emprunts. 
D'abord  ils  invoquent  le  chapitre  \\i  du  Deifléronomc ,  (|u'ils  inter- 
prètent d'ailleurs  allegoricpiement  :  la  femme  étrangère  qui  est 
prise  en  guerre,  y  est-il  dit,  ne  peut  èlre  épousée  par  un  Israélit»" 
qu'après  avoir  été  changée  d'habit  et  purifiée,  ([u'après  avoir  eu  les 
ongles  et  les  cheveux  coupés.  Nous  faisons  de  m^'uic,  dit  saint 
Jérôme  aj)rès  bien  des  écrivains  jinTs,  dans  la  lettre  i/i()  au  pape 
Damase,  quand  nous  lisons  les  pliiloso|)lies  païens  —  qui  soni 
pour  nous  la  femme  étrangère  —  et  (piand  les  livres  df  la  sagesse 
du  siècle  tond)ent  entre  nos  mains.  Si  nous  y  trouvons  cpiehpie 
chose  d'utile,  si  (juiil  m  as  utile  rcpei'UKUs,  nous  nous  <'n  seivons.  en 
le  rai)portant  à  nos  princij)es,  dd  uoslrum  dop^nia  couirrhunis.  Si  nu 
contraire  nous  y  trouvons  du  su|)ernu,  supri-jlnuni ,  connue  ce  (pii 
est  dit  sur  les  idoles,  sur  famour  et  sur  le  >o\\\  des  choses  teiTr'sli'es 
et  périssables,  nous  le  retranchons  :  ce  sont  les  babils  (jue  nous 
ôtons  à  cette  étrangère,  ce  sont  les  ongdes  et  les  cheveux  (|ue  nous 
lui  coupons '-^^ 

Une  seconde  raison  se  présente,  juscpi'au  wif  siècle,  sous  des 
formels  historiipies.  Les  philosophes  grecs,  dil-on,  ont  connu  direc- 
tement ou  indirectement  les  livres  de  Mois»;  et  ceux  des  Prophètr^s '•'*\ 

'^'^  Alcuiri  monire  niioiu  ([tic  [)t'r^()n]ii'  comintMit,  a|ir('>  imo  cjioipn'  ou  lo  coiiiiiiis-- 
sanccs  avaient  sinjjiilièreiiHMit  dlmiiiiH',  on  o-^^ayail  d'i'u  poursuix  rr  a  iiouncmu  •■( 
d'en  justilier  racquisition  [EHquissf,  eh.  \\).  De  mt'tnf  -aint  riioinn'-,  ISo^-it  Hucon  , 
\inceut  de  lîeauvais  prouvent  qua  la  seconde  l^'iiai^samt',  les  r|iit'ti»'n>  d'Orci- 
dent  veulent  conserver  et  aii|;nienler  le  palrinidiiie  ([ui  leur  a  éle  t[ansnii>  par  les 
(jrocs  et  les  Bomains,  les  liNzantins,  les  Arahes  cl  les  Juifs, 

f^''  (]e  serait  un  travad  fort  inlér('>saut  (|ue  de  donner  de  colto  (numération  et 
de  Tutilisation  qui  en  a  elé  l'aile  mi  tableau  clironolojjicine.  11  nous  sulTit  ici  (W-n 
[•r<  senter  une  vuf  sommaire. 

^*''  La  qut'sîi(»n  de  savoir  si  la  philosophie  jfrorniie  a  jiris  nai^^nnce  chez  les 
Orientaux  a  i  té  lon^ijucmenl  dehaltur.  Zellcr  et  (ionipei/.  Tout  tiaitoo  on  hisloiicns 
après  hien  d'autres.  Nous  n'avons  pas  à  en  exaininor  la  valeui\  niais  à  rappeler  la 
thèse  t'e>  Juils  et  des  (dirétiens  qui  en  ont  usé  poiu'  ju^lilier  leur>  emprunt^. 


i 


Pour  <|u.'l(|ii.'s-uns  ,Ie  ceux  qui  ont  émis  cell.'  yffirmutloii ,  il  y 
miniit  eu  une  Ir.iduclion  uniériciire  ù  crllu  des  Soplanle.  Mais  à 
d'uulres  il  a  i„uu  <|ue  les  ar.jii.nenls  d'une  valeur  vraiment  histo- 
rique faisaient  d,'.faijt  pourjuslifier  celte  thèse.  Aussi  se  sont-ils 
appuyés  de  préférence  sur  une  Iradidon,  en  faveur  de  laquelle  on 
avance  certains  iails  dont  l'authenticité,  comme  pour  la  plupart  des 
traditions,  est  certaine  ou   probable  ou  seulement   possible.   On 
invoque  les  nialions  des  Juifs  avec  les  Égyptiens  après  la  sorlie 
«l'%yple.  par  le  commerce,  les  traités  ou  les  alliances;  on  rappelle 
le  si^ourde  Jérémle  et  <le  ISarucli,  la  captivité  du  roi  Joachas.  On 
suppose  (pie  les  K;;yp|iens  n'ont  pu  rien  oublier  de  ce  qui  est  arrivé 
uu\.lui(s,  même  (pi'ils  ont  connu  la  Loi  et  les  Prophètes.  D'un 
^H.lre  cùlé..  on  lait  voyager  Pyll,a;;ore  en  I^yple.  puis  s'installer 
dans  la  grande  (,rè,e  avec  la  connaissance  des  choses  et  des  u'uvres 
juives,  qui,  par  ses  disciples,  serait  arrivée  à  Socrate  et  ensuite  h 
Platon.  Platon  aurait  voya|;é  lui-mé'uie  en  É;;yple  et  aurait  complété 
sa  connaissance  d.'s  œuvres  juives,  en  s'enirelenant  avec  les  fils, 
les  pelits-lils  ou  les   descendants  de  ceux  qui  avaient  vécu  avec 
Jérémie,  avec  Harucb  ou  avec  leurs  compagnons.  Peut-être  même 
apprit-il  la  lanjjue  des  Égypiiens  et  cul-il  ainsi  la  possibilité  de  lire 
des  traductions  de  la  Loi  ,1  des  Prophètes.  Enfin  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'd  ait  étudié  la  langue  des  Hébreux  et  qu'il  ait  pris  connais- 
sance des  Irvles  sacrés  .lans  les   origina.rx  ou  dans  les  copies  que 
l'LgypIe  aurait  .•onservés.  Platon  aurait  donc,  d'après  cette  hypo- 
lliès,..  pmVé  dans  l'Ancien  Teslament  bien  des  doctrines  qui  y 'sont 
contenues.  Pai>  lui  elles  seraient  passées  h  ses  successeurs."  dont 
quelques-uns   d'ailleurs  auraient  pu   eux-mêmes   en    acquérir   la 
connaissance  dans  les  textes  ou  par  leurs  relations  avec   les  Juifs 
après  les  con.p.élrs  d'Alexandre.  La  conséquence,  valable  pour  les 
Juds  et  pour  les  Chrétiens,  c'est  qu'en   faisant  des  emprunts  aux 
Grecs,  à  leurs  philosophes  et  à  leurs  écrivains  de  toute  espèce,  ora- 
teiu's.  poètes,  historiens  et  savants,  les  uns  et  les  autres  ne  font 
que  reprendre   leur  bien,  ce   qui  vient  en  réalité  de  leurs  livres 
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saints.  Comme  ils  usent  constamment  de  l'interprétation  allé- 
i;ori(|ue,  il  ne  leur  est  pas  diiïiciie  de  soutenir  cpie  Platon  suit 
Moïse  ou  que  Platon  c'est  Moïse  parkuit  atti(|ue  '^  Et  les  (Chrétiens, 
héritiers  des  Juifs,  et  employant  l'inlerprétalion  allégoiitpie,  pour 
le  xNouveau  comme  poiu-  l'Ancien  Testament,  ne  seront  jamais 
embarrassés  de  retrouver  dans  l'un  et  dans  l'autre  la  justification 
de  leurs  doctrines  théologiques  ^'^^. 

Mais  l'argument  le  plus  constamment  employé  parci*  (pic  c'est 
celui  dont  la  portée  est  la  plus  considérable,  c'est  celui  (pie  l'on  tire 
du  texte  célèbre  de  saint  Jean  ou  le  Verbe  est  présenté  comme 
la  Lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  On  le 
rapproche  d'un  text(^  de  saint  Paul,  où  il  est  dit  (|ue  ce  (pie 
l'on  peut  connaître  de  Dieu  est  dev(Mni  manifeste  pour  tous  les 
hommes,  puisipie  ses  perfections  invisibles,  sa  puissfuice  éternelle^ 
et  sa  divinité,  s(>  voient  dans  ses  ouvrages  depuis  la  création  du 
monde '•^. 

^')    Suidas  :  y)    ID.olrcûv  ^i/wvl<^et  i)   «W/a)r  zt^/zTvvi'^ei  —   Tï  j  ^^    iali  U/^tmv   v 

'2'  Abélard,  l.>  fondateur,  avec  Alexandre  de  Haies,  de  la  in.'-lhude  scnlasli(iiuî , 
admet  comme  autorité,  rAncien  Testament,  la  Loi  et  les  Prophètes,  le  Nouv.'aii 
Testament,  les  Pî-res  et  les  docteurs  ecclésiastiques:  les  IMiilosophes  iju  il  ranjre  dans 
Tordre  cliruuolo{ri,|,io;  la  Sil)\lle,  (jui  a  prédit  la  divinité'  ,a  riiumaiiité  du  Verhe, 
Tune  et  l'autre  venue,  l'un  <•(  l'autre  ju<fement;  enfin  \  ir|jile  et  les  jioèles, 
Horace,  Lucain ,  Ovide,  etc.  {  HK^inisar ,  ch.  vm).  On  sail  quePlolin  et  se<  disciples, 
en  recourant  a  rinterj.retalion  allé;;ori(i.ie,  avaient  attriluié  les  doctrines  plolini.-nnes 
.à  (nus  Ie;irs  prédécesseurs,  paifois  même  à  certains  succe>s,.,n>  de  IM-.lin.  {..'s 
conunentateurs  clu'étiens  ont  procède  de  même,  d'un  coté  avec  les  Juifs,  de  l'autre 
avec  les  philosophes  |;recs  ou  latins.  Saint  Thomas  retrouve  la  doctrine  de  l'immor- 
talité de  IVmie  et  de  la  l^rovidence  chez  Aristote.  Si  l'école  d'Antioche  s'attache 
surtout  à  l'interprétation  littérale  et  historique,  Vvcolv  (rOrij;éne,  préoccupée 
d'interprétation  allégorique,  a  eu  des  représentants  qui  n'ont  voulu  mettre  au.un 
lien  visible  entre  le  texte  littéral  et  rinlerpr.'tation  donnée,  malgré  les  ellorts  de 
saint  Augnstm  et  de  Baint  Thomas,  qui  ont  essayé  de  les  unir  étn.itement. 

^''  Saint  Jean,  i,  <,.  H,;  to  ^ii.-  70  d>.vOivr)v  Ô  ^cwT/te;  Wria  àvOf^œiiov  èpx''^u^vox> 
ch  Tor  k6g^ov.  —  Saint  Paul,  1./  Hmn.,  ,,  i<,.  A/ot<  tô  yvc^alov  yov  H-oO  ^-^vcf.ov 
èaltv  iv  ctCroïs  ô  (-)£Ô.-  ;  ^p  ccCzoTs  i^'xvépœoev.  00.  Ta  yyp  à6p^rr  ^^-^ov  ii,o  xuaeu^, 
nA^ao^j  TOK  7,oiy^^^aiv  voc.fxev^  K^Oor.àr^c ,  {jp  j.  éirhos   .Jto'J  SCv.^i,  nti   ,^£,or.,., 
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Avec  ces  deux  t<\\tes  et  en  recourant  à  l'interprétation  allégo- 
rique, on  peut  aller  aussi  loin  que  possible  dans  l'utilisation  d(is 
anciens.  comuKî  le  montrent  saint  Basile  et  saitit  Cvrille,  le  pseudo- 
Ilddebert,  Abélard  et  Iioger  Bacon,  qui  les  reproduisent  dans 
les  grandes  lign(^s,  parfois  même  textuelh^ment,  en  les  déclarant 
supérieurs  aux  Chrétiens (^^ 

On  obéit  aifisi,  semble-t-il,  aux  deux  besoins  les  plus  profonds 
(I(^  l'aine  Immaine  :  on  conserve  ce  que  rinimanité  a  trouvé  de 
meilleur,  par  l'i'tude  d'elle-même  et  de  la  nature,  pour  régler  et 
diriger  sa  vie;  on  continue  à  chercber  et  à  recueillir  tout  ce  qui 
peut  servir  encore  à  atteindre  bî  même  but.  L'appel  à  l'autorité  sert 
à  assurer  la  possession  des  connaissances  acquises,  l'emploi  de 
l'interprétation  allégoiique,  chez  les  Stoïciens  et  clu^z  les  Plotiniens, 
chez  les  Prophètes  et  cIk^z  les  Clirétiens  de  toutes  les  époques, 
anit^'fie  la  persistance  de  la  pensée  libre,  et  fournit  le  moven 
d'ac(pi('rir  un  savoir  nouveau,  (pie  l'on  utilise  pour  résoudre  les 
pr()bl('mes  et  les  questions  (|ui  n(^  s'étaient  pas  antérieurement 
posés.   Il  est  donc   manifeste  que  les  Juifs,  les  Chrétiens,  et  les 

e;V  TO  eivti  tjro'ji  àinno/o-^rÎTOVs,  9. 1  SiÔti  yvôvies  tov  Se^v  ov^  ù)S  Seov  éêà^Tiaocv.., 
Ce  dernier  texte  a  sei'\i  avec  d'autre..,  juifs  et  gréco-romains,  à  édifier  la  théologie 
naturelle,  cpii   lient  une  place  si  considérable  à  cùté  de   la  théologie  révélée,  pour 
saint   François  d'Assise,  saint  Thomas,  Raymond  Lulle,  Raymond  de  Sebonde,  etc. 
'^    Voyez  re  ,pii  ,k(  dit  plus  loin  de  saint  Basile  et  de  saint  Cyrille.  Le  pseudo- 
Hildehert,  (pii  traite  <le  morale,  suppose  qu.'  Cicéron  et  Sénèque  lui  apparaissent  en 
>on.;i-  et  se  \u>nu'  à  copier  leuis  œuvres.  Abelard,  comme  il  a  ôt(''  indiqué  dans  une 
note  prév.'wlent.',    ne    vent    rien    perdre    de    ce   (juVmt    laissé   les    anciens.    Ro<Ter 
Hacnn  (/^svr/.s,  p.  087)  soutient  ({u'avec  la  loi  divine  la  philosophie  fut  révélée  aux 
patriarches  et  à  Salomon.  Par  les  livres  sacrés  qu'ils  connurent,  —  comme  l'allirme  le 
/./7;cr  serrHnnnn,  que  Roger  Bacon  attribue  à  Aristote  —  par  l'inspiration   divine 
ff(iui  illumine  tout  honnue  venant  en  ce  monde-^,  les  Chaldeens  et  les  Égyptiens,  les 
sages  et  les  p  >étes,  puis  les  Ioniens  et  les  Italiens,  Socrate  et  Platon  furent  inities 
à  cette  phdosophie  (pie  les  patriarches  avaient  <-nnnue  dans  son  int('grité.  Aristote, 
j»uis  Avicenne  eurent  une  philosophie  sullisante,  mais  incomplète  parce  qu'ils  étaient 
inlideles.  Pailaile  (  liez   les  Patiiarches  et  chez  Salomon,  qui  avaient  la  loi   divine, 
la  philosophie  fut   sullisante,  mais  inqjarfaite,  chez  Aristote  et  chez  Avicenne,  qui 
ignoraient  cette  loi. 
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Musulmans  (jui  les  ont  suivis,  no  se  sont  pas  hornrs  à  consulter 
leurs  livres  saints,  qu'ils  ont  voulu  utiliser  toutes  les  sources 
antiques  et  qu'ils  ont  donne  de  cette  lacun  de  proci'dcr  des  raisons 
multiples  et  convaincantes  |)our  bien  des  croyants  '^ 


II 


Or  il  a  été  ét;il)li  que  le  maître  au(juel  les  pln'!()soj)ljes  et  les 
tliëolo|;iens,  d'une  façon  ^^|('nérale,  les  pens.-ur>  ni.''di('vaii\  ont  le 
plus  emprunte,  ce  n'est  pns  Aristote'^^,  m;n>  Plotin  ^  Il  faut 
d'ailleurs  limiter  la  portée  de  la  tliùse,  du  eùlé  hellénico-romnin 
comme  du  côté  reli|[i(ni\ ,  juif,  chrétien  ou  nmsulninn.  D'abord  en 
matière  reli.;ieuse,  d  faut  toujours  laisser  au  premier  plan  l(>s 
livres  saints,  Hihie,  livan-ple,  Coran  dont  s'inspirent  avant  tout  l.^s 
théologiens  et  les  apologistes,  les  exégétes  et  les  ni()rali>tes,  connu.' 
ceux  qui  travaillent  à  constitu.'r  la  religion  en  tous  ses  domaines  et 

^'''    Pour  les  Musulmans,  Noir  Kssais,  rh.  x,x  A  la  IJihli.Mrraphi.  ,|,ii  n  r.[   donnép. 

^'^  Voir  notre  article  PéripatêtiHnw  dans  la  Grand,'  lùtnirlnindir ,' n'i^ioduh  o[ 
complété  dan^  17sV/.mv,  ch.  v.  [.a  hMjique  d\.\rist..l..  a  vi.  puls^.ml,.,  m.i.  non  la 
seule;  sa  métaphysique  a  été  une  iutrodurtiun  au  ploliai^me  pendant  la  p.ii.^de 
médiévale  (p.  y'i), 

^'^   Franeois  I^icavkt,  Phlm  vt  les  Mnsl.r.s  dl'ln<s,s,  Paris,   L.pouv  iq,.:^;  Ph,f{ 
et  saint  Paul,  l>aris,  Picard,   ujo'i;  /%.,...  ./•.,.  A;s/o/;r  ;;...:../-    ./  rô>u^.nrr  drs 
plulosoplues  médiévales,  Paris,   ujor.,  v  ,ailion,    ,.,..;.   ]..  rhapilre  v   ...r  |..  u;n. 
maiires    des    pliilesoplies    médiévaux    evpli^pie    p.un.pioi    j.    plulinisn.e    a    n-u<si    , 
pénétrer  dans  le  monde  médiéval  de^  Chrétiens,  des  Arah...  etJnifs,  ,.nisnm,m.nl  il  v 
B  pénétré.  tJne  note  de  la  deuxième  édition,  p.   ,  ,o,  indnp.e  les  adhésions  données  à 
celle  alhrmatum  et  répond   auv  ohjections  (p,i  l„i  ont  éle  laite..  Le>  /:s,sa/.v,   i,,,:) 
ont  complète  ces  justilications  .  speri.lement  dan>  I,  s  chapUrrs  ,n,  N,v..sil.;  de  "lair.' 
générale  et  comparée  fhistoire  des  philosophie^  medi.vales;  rh.  ,v  ,  Kssai  de  classi- 
fication    des    mystiques;    ch.   vi,.,    les    Lnive.sanx   an   xi,«  sl.,..|e  :  ch.  ,v      rime  du 
Monde    et    Tl^sprit-Saint;   ch.    w,    l  ne    d.s   ori-jin..    d.    la    IJ.Ionn.    luther.enue  ■ 
ch.  xvM,  Descartes   et    h^s  pî.ilosophies  médiéval,.:  rh.   x.x.   S,.,.nn..   philos..nhi..  ol 
théologie  dans  Tlslam.  -    Voir  aussi   ll.scrUn ,  plulos.^.hr  r,  ,l..d.^>rn,  l>ans     n,n 
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à  en  faire  la  régie  suprême  de  la  vie  pour  l'individu  et  la  société. 
En  proclamant  IMotin  le  véritable  maître  des  penseurs  médiévaux, 
on  ne  veut  donc  pas  dire  qu'il  a  été  considéré  par  eux  comme  supé- 
rieur aux  livres  saints,  on  entend  uniquement  aflirmer  que,  parmi 
tous  les  métaphysiciens  grecs  ou  romains,  c'est  celui  qui  a  été  le 
plus  SUIVI,  le  plus  consulté  et  le  plus  reproduit  par  les  Chrétiens, 
les  iMusulmans  et  les  Juifs  qui  n'ont  pas  voulu  se  limiter  aux 
livres  saints  ^^^. 

Kn  second  lieu,  mettre  au  premier  plan  Plotin,  ce  n'est  pas 
supprimer  l'inlluence  d'Aristote,  de  Platon,  des  Pythagoriciens  ou 
des  Stoïciens  -,  puiscpie  Plotin,  s'il  a  été  original,  n'en  a  pas  moins 
réuni,  dans  une  synthèse  puissante  et  profonde,  tout  ce  (|ui  avait 
été     rassemblé    antériem-ement    dans    le    monde    gréco-romain, 
puisqu'on  n*a   pas  supprimé  après   lui,  pas  plus  qu'il  ne  l'a   fait 
lui-même,  l'étude  de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  a  pris  ce  qui   se 
trouvait  chez  ceux-ci;  il  l'a  joint  à  ce  qui  lui  appartenait  en  propre 
et  il  a  [)résenté  l'ensemble  comme  l'œuvre  de  la  sagesse  antique. 
Les  commentateurs  de  son  école  l'ont  continué  :  ils  ont  pris  aux 
penseurs  anticpies  de  toute  origine  ce  qui  pouvait  encore  entrer 
dans  le  Plotinisme;  ils  ont  joint  aux  doctrines  des  Pvthagoriciens, 
des  Platoniciens,  des  Péripatéliciens  et  des  Stoïciens,  celles  de  leur 
maître  Plotin,  de  telle  façon  que  saint-Augustin  se  borne  souvent 
à  parler  d(»s  Platoniciens,  (juand  il  expose  les  doctrines  qui  appar- 
tiennent essentiellement  à  Plotin '^^^.  De  sorte  qu'il  serait  très  exact 

(i>  i;historien  impartial  doit  ahsolumenl  renoncer  à  ces  polémi(pies  qui  ont  ou 
poiU'  (.hj.-t  de  nl.T  Toriginalit.'  pni<san(<.  du  chiistianisme  ou  de  soutenir  qu'il  n'a 
rien  enq.runlé  aux  docirines  [jréco-romainos.  Le.  livres  de  Solvkhai.n.  Le  Platonisme 
dévoilé  on  Essai  touchant  le  Veehr  pla/nmnrn,  Cologne  (Amsterdam),  lyco,  et  de 
F.  liALTLS,  Dejense  des  SS.  Pères  accusés  de  Platonisme,  Paris,  171G,  qui  en  ont 
provoque  heaucoup  d'autres,  dénotent  un  point  de  vue  confessionnel  auquel  l'histo- 
rien ne  peut  >.>  placer. 

'->   )oir  Esquisse,  a''  édition,  ch.  v,  p.   ii3. 

^')  Cité  de  Dieu,  VIII,  10  :  r Vainement  après  la  mort  de  Platon,  Speusippe,  son 
neveu,  et  XcMiocrate',  son  disciple,  le  remplacèrent  à  l'Académie  et  eurent  eux-mêmes 
des  successeurs  ,p,i  prirent  h'  nom  d'Académiciens;  tout  cela  n'a  pas  empêché  les 
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de} (lire  qiio  l'on  n'n  jinnais  cessée  de  prendre»  chez  IMotin  ou  sos 
disciples  ce  qui  vient  de  Platon.  d'Aristote  ou  des  Stoïciens,  ni 
d'attribuer  à  ceux-ci  ce  qui,  en  réalité,  vient  à  proprement  parler 
du  Plotinisme.  (îar  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  maître  et  les  disciples 
ont,  par  l'emploi  de  l'interprétation  allé[j[oriquc,  travaillé  à  établir 
que  tout  ce  (pi'ils  enseignaient  leur  venait  des  maîtres  antiques. 
Et  ce  serait  peut-être  une  raison  de  soutenir,  avec  des  texl«»s  fort 
concluants,  que  l'inlluence  de  Plotin  a  été  bien  pbis  considérable 
encore  que  nous  ne  l'avons  alfirmé. 

Peut-on  toutefois  expliquer  par  des  résultats  antérieurement 
obtenus  les  tendances  plotiniennes  des  Chrétiens,  et  même  des 
contemporains  qui  n'étaient  pas  encore  gagnés  au  christianisme» 
mais  qui  finirent  par  lui  donner  leur  adhésion '^^?  Les  raisons  en 
sont  des  plus  nombreuses. 

D'abord  le  Plotinisme  est  le  plus  récent  des  svstémes  (rui 
viennent  du  monde  gréco-romain.  Et  c'en  est  le  plus  complet, 
puisqu'il  réunit  les  noms  et  les  doctrines  de  tous  ses  prédécesseurs, 

Pythagoriciens  et  Platoniciens ,  Péripatétlciens  et  Stoïciens,  disciples 
de  Philon  le  Juif  et  de  Numénius  d'Apamée,  et  qu'il  v  joint  des 
éléments  nouveaux,  (^'est  d'ailleurs  celui  qui  répond  le  mieux  aux 
aspirations  du  moment  et  qui  utilise,  pour  les  réalis(M%  toutes  les 

meilleurs  philosophes  de  notre  temps  qui  ont  voulu  suivre  Platon,  de  se  faire 
appeler,  non  pas  Péripatéticierisni  Académiciens,  mais  Platoniciens.  L.'s  plus  célèbres 
entre  les  Grecs  sont  Plotin,  Porph\re  et  .lamhliipie.  Joi|jn.'z  a  ces  Platoniciens 
illustres,  fAlHcain  Apulée,  é^jalement  versé  dans  les  deux  langues,  la  grec(pje  et  la 
latine.» 

l'I  Hkfklk,  Histoire  dea  Conciles,  I ,  i,  p.  355,  note,  en  s'appuyant  8ur  des  temoi- 
f^na^jes  im[)orlants  (>t  en  accord  avec  d'autres  hist(»riens,  Mœhler,  Dorm's,  Schwane. 
r.inoulhiac.  Th.  de  Ré<:n<>n  que,  rrdés  le  moment  où  Constantin  inclina  vers  le 
christianisme,  on  vil  entrer  dans  TK^rllso  de  nombreux  savants  qui  jusque-là  v 
étaient  restés  étran|;ers-.  lléféié  ajoute,  —  sans  l'établir  d'ailleurs,  -  (pi'ils  répan- 
dirent [»artout  des  doctrines  reli|peuses  lavorables  au  subordinationisme.  Au  contraire 
c'est  Tépo.pie  oii  Porphyre  a  lini  d'éditer  et  de  commenter  les  lùntômlrH.  Ce  sont  les 
doctrines  plotinieimes  qui  dominent  et  (pd  pénétrent  de  plus  m  plus  dans  \r  monde 
chrétien,  comme  il   sera  ('labli  par  ce  (pii  va  suivre. 
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acquisitions  antérieures.  Le  but  qu'il  se  propose,  c'est  d'unir 
l'homme  h  Dieu,  par  le  développement  de  l'intelligence  qui  cherche 
la  Vérité,  par  celui  de  la  volonté  qui  veut  atteindre  le  Hien,  par 
celui  de  la  sensibilité  qui  poursuit  la  Beauté  ^^l  Passer  du  monde 
sensible  au  monde  intelHgible,  de  la  patrie  terrestre  à  la  patrie 
céleste,  ou.  comme  disent  les  chrétiens,  du  royaume  terrestre  au 
royaume  de  Dieu,  c'est  ce  que  chacun  de  nous  doit  se  proposer. 
Saint  Augustin  reproduit  la  pensée  capitale  du  Plotinisme,  montrant 
Ulysse  qui  se  dérobe  à  l'empire  magique  de  Circé  ou  de  Calypso  : 
ctJMiyons,  fuyons  vers  notre  chère  patrie.  Là  est  le  Père  et  tout  le 
reste  avec  lui.  Mais  quelle  flotte  ou  quel  autre  moyen  nous  v  con- 
duira?  Le  vrai  moyen,  c'est  de  devenir  semblable  à  Dieuw.  [Cité  <h' 
Dieu.) 

Si  l'on  cherche  en  outre  à  déterminer  les  doctrines  auxquelles 
se  sont  surtout  attachés  h's  grands  penseurs  du  \foven  Age  comme 
les  plus  humbles  croyants,  on  s'aperçoit  bien  vite  qu'elles  portent 
sur  Dieu  et  sur  rimmorlalité  de  l'âme  -.  Or  Plotin  établit  que  Dieu 
est  créateur  et  (pi'il  prodm't  la  matière  :  il  en  donne  des  raisons 
philusophi(|ues  (pii  pourront  être  rapprochées  des  aflirmations  de  la 
denèse  •^'.  Sans  doute  il  se  prononce  pour  une  création  éternelle, 

^'^  Voir  l'^sifuisao,  cli.  v;  Rosrelin,  ch.  m;  Kssais,  ch.  iv,  Classitication  des  mys- 
tifjues.  Sur  Plotin,  on  doit  consulter  la  Melaplninique  d'AvistotP,  de  llavaisson,  (pii 
asiu\i  lescoiumenlateurs  et  reporté  sousent  à  Aristole  ce  (pii  appartient  à  Plotin:  les 
travaux  de  H.  Saint-Hilaire,  de  Jules  Simon,  de  Vacherot  sur  l'École  d'Alexandrie: 
lioLiLi.KT,  les  Knw'adi's  de  Plotin;  les  biblio|;rapliies  de  VIis(]utsse,  de  lioscelin  et  des 
Hssaiti.  —  Le  texte  de  Plotin,  cil('-  [)ar  saint  Au-justin,  est  donné  par  plusieurs  Pères 


{jrecs. 


"■^J  Voir  le  Moyen  \|fe,  caractéristique  théolocpque  et  philosophico-scientitique, 
Limites  clironolojji(iues,  Co)nj)(es  rendus  de  l'Académie  des  sciences  morales  t'i 
p'diiKjues  et  Entre  cannirades,  Paris,  Alcan.  hjoi.  \  uir  aussi  17Ù7ywm'('.  chapitre  n, 
l^a  civilisation  médiévale. 

'•''    Knn.,  II,  I.  iv-,8.  ffLe   principe  qui  donne  la  forme  à  la  matière  lui  donnera  la 

orme  comme  une  chose  ('-Iranifére  à  sa  nature;  il  y  introduira  é^j^alement  la  grandeur 

et   touic'.   les  propriétés  qui   Sdut  réelles.  Sinon,  il  sera  esclave   de  la  «irrandeur  de 

la  matieiv,  il   iTen  déterminera  pas  la  |jranileur  d'après  sa  volonté,  mais  d'après  la 
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l;>ii(lis<iu..  k's  Chrûtifiis  se  décinm-oni,  après  saint  Aiij;ustin,  pour 
la  civufion  dans  le  temps.  Mais  ce  qui  est  essentiel  pour  tous  — 
et  on  le   volt  bien  cliez  saint  Tlionias  —   c'est  la  lli.^orie  ,1e  la 
oréation  divine,  qui  permet  d'allirmer  la  toute-puissance,  par  suite 
in   perfection    de    Dieu,   et    .pu'    met    fin    au   dualism,.    anti.pie. 
Aussi  saint  Augustin  sera-t-il  ramené  du  luanichr.isme  à  l'o.ll.o- 
doxie  par  la  lecture  des  .euvres  plcliniennes.  De  nu'Mur  Dieu  est 
Providence,  Providence  générale  et  particulière,  selon  PJolin    qui 
réunit  les  .loctrines  de  Platon  et  des  Stoïciens  en  leu,'  donnant' une 
ampleur  qu'elles  n'avaient  pas  encre  atteinte.  Sa  IJiéorie  de  fonli- 

rn.sme,  liée  à  celle  de  la  Providenc...  sera  reprodnl n  ses  Grandes 

lignes,  depuis  saint  Augustin  jus,p,'à  MalebranrI.e  el  I  eiîinilz  '^ 
En(m,  sur  rame,  Plolin  a  présenté  des  doctrines  qui  sont  dev-uiue^ 
classnjues  dans  le  monde  chrétien  et  le  sont  re.lé.e.  long|enH,s  dans 
l''S  temps  modernes  :  l'Ame  est  spirilu,.lle.  et  par  suite  l'union  avec 
un  D,eu  essentiellement  spirituel  est  rendue  possible:  elle  es|  |ii„v 
|>ar  conséquent  responsable  de  ses  actes,  elle  ne  saurait  donc  rejeter 
son  péché  sur  Dieu,  mais  elle  est  capable,  par  contre,  ,1e  faire  s„n 

■na  „.,.,  .C.1  ,„„.,.  ,„„.  ,ic,i„„  .,.,„,,..  ,„   ,,.„„.,,,,„  ^  ^,  ,,  ,.^^„^^,  ,.„  '.l™   .    :., 
1    ...a....,-,.,   a  „,atà.,.  .e.a  al,s„l,™e„l  „• |.,  .„,„,,,„  ,,  ,„„„  „„,,,„„„  ^ 

...-..,..,  ««  .•.  ,é,,j,,  „,,,„,     ,,,„.  ,.,,i^^^  „^„_„^,,       -      .  > 

t"ledO,.,,,.n,..AV..P„.>.  ,,..,   va,   .,„  ,/,„.,  ,, W.,  ,WV    ,„    ,       s' 

la  ciealioïKlo  la  nialiciv  par  Dion.  il'" 

SCO  .suques  ne  .„.  .eb„U-.,x.„t  ,,a..    Mais  l'Ia,.,  a„ii     .  ..,.  '„        "7':    '": 

M"'   |«n,re„l,.n  Lois  vulinnes  1„  /,»   ,|e  hISo   ',   .Cxs  '.""■'^^"' ■  ■'■   Hl,al„„.,., 

--■"-  "-  <^.  '■■ >i I.  .-i.>u;;  ;,,:",  ,:t:7;'' ''■"':'■' ^''^ 

voisine, le  celle  ,tu  P.  AlalelMan,!,,..  "'"   '"^'  "'"^'^"' 
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salut  ou  (Je  préparer  son  union  avec  lui;  elle  est  immortelle  et  peut 
par  conséquent,  dans  une  autro  vie,  atteindre  la  perfection  et  le 
bonheur  qu'elle  a  poursuivis  sur  terre.  Or  Eusèbe  et  saint  Augustin 
s'approprient  si  bien  les  doctrines  de  Plotin  sur  l'âme,  qu'elles  sont 
bientôt  considérées  comme  appartenant  aux  Chrétiens  ''^. 

D'un  autre  cot(',  le  Plotinisme  remplace  le  Stoïcisme  dans  l'inter- 
piV'Intion  des  Mystères  d'Kleusis  et  prend  ainsi  une  place  des  plus 
considérables  dans  le  monde  hellénique '-'.  Par  contre,  Ammonium 
Saccas  commence  par  être  chrétien,  et  il  a  des  disciples  qui  appar- 
tiennent à  la  reli^jinn  nouvelh^  quand  il  est  Ini-méme  revenu  à  la 
religion  de  ses  pères.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux  est  Origène,  chez 
qui  l'on  trouve  \\\\  certain  nombre  de  doctrines  qui  sont  également 
chez    Plotin  et  semblent  venir  de  leur  commun  maître.  L'un  et 
Pautre  transmettent   à  l(uu*s  successeurs  et   à  leurs  disciples  des 
doctrines  analogues  ou  i(lenli(jues  qu'on  puisera  exclusivement  chez 
Plotin,  (juand  Origèrie  aura   été  considéré  comme  héréti(jue.  En 
outre  Plotin  apparaît  comme  l'auxiliaire  des  Chrétiens  orthodoxes 
de  l'avenir,  dans  sa  lutte  contre  les  Gnostiques,  où  il  est  aidé  par 
ses  disciples  Amélius  et  Porphyre.  Et  un  texte  curieux  de  Porphvre, 
dans    la    ]  ir  de  Plotin,   semble   indiquer   que  les   Chrétiens  cpii 
n'étaient  pas  gnosticpies  étaient  avec  Platon  et  devaient  donc  suivre 
Plotin,  le  meilleur  Interprèle  d(î  Platon,  au  témoignage  de  Longin  : 
'•  Il  y  avait ,  dit  Porphyre  (  Vie  de  Plolin  ,  \\  1).  beaucoup  de  Chrétiens 
au  temps  où  Plolin  écrivit  contre  les  (inosllqiies,  c'est-à-dire  entre 
iî(i3  et  2()8.  Parmi  eux  se  trouvaient  des  sectaires  qui  s'écartaient 
de  la  philosophie  an(i([ue...  ils  tronipaieiil    un  grand  nombre  de 

^'^  \  ow  ce  (jui  f'st  (lit  p!ii<  Kun  (l*Eii>èbo.  —  \olr  iiiic  tlc<  jircniièi'cs  tliescs  (nii 
ont  ('•(('  faites  [)oiir  nos  ronfércncos  des  Hautes  Etudes,  celle  de  ^\.  (jran(l[reor;;e  sur 
saint  Aii^jiistin  et  le  .Néoplatonisme,  Bibl.  de  FEcole  pr.il.  i\Q>  Hautes  Etudes,  sectidU 
dt's  se.  reli|f.,  vol.  \1II.  -  Le  traité  de  Gundi>salinus  sur  rimmortalitt'  de  l'âme, 
reproduit  littéralement  par  Guillaimie  d'Auvergne,  aflirmequeles  arguments  viennent 
d'Arislot»^  !  Mais  d'or'din.iire  un  se  borne  à  les  donner  comme  chrétiens,  sans  en 
indiquer  la  [trovenance. 

*"■-''  \uir  p.  1,  nulu  i  el  p.  8,  n.  .'5. 
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personnes  et  se  trompaient  eux-mêmes  en  soutenant  (jue  Platon 
n'avait  pas  pénétré  la  profondeur  de  l'essence  intelligible.  C'est 
pourquoi  Plotin  les  réfuta  longuement  dans  ses  conférences  et  écri- 
vit contre  eux  le  livre  que  nous  avons  intitulé  conlre  les  Gnosti(|ues, 
Il  nous  laissa  le  reste  à  examiner.  Amélius  composa  jusqu'à  qua- 
rante livres  pour  réfuter  l'ouvrage  de  Zostnen;  vi  moi,  je  lis  mÛv 
|iar  une  foule  de  preuves  que  le  livre  de  Zorojisire  élnit  iiiiocryniH; 
et  composé  depuis  peu  par  ceux  (!,■  celle  secte  cpii  void.iieiil 
faire  croire  que  leurs  dogmes  avaient  vh;  enseignés  par  raiicicn 
Zoroastre'''.  î) 

Ainsi  Plofin,  Amélius  el  Porphyre  apparaissaient  aux  Chrétiens 
comme  les  collaborateurs  de  saint  lréni'>e,  d'Ilipp„lvle  et  de  luiis 
les  orthodoxes  cpii  avaient  coinliatlii  les  (iiiosli(nies .' 

Kn  outre,  il  y  n.  dans  les  KvaM;;iles,  de  iioinhreux  textes  (pii  oui 
été  rai'procliés  de  textes  à  peu  près  c.inleuiporains  chez  h;s  p.^n- 
seiirs  j;recs,  sans  (|u'on  puisse  conclure  m  (pu;  jrs  Clnvlicns  ont 
puisé  chez  les  Grecs,  ni  les  Grecs  chez  les  Chc'liens  ^  |,i,  vérité 
est  que  les  doctrines  (pi'ils  résument  sont  devenues  ;,  celte  épo.uie 
le  patrimoine  de  rinimMuilé..  .Mais  ,e  qu'on  léa  pas  assez  remar- 
qué, c'est  que  1,011  nond,ie  de  tevtes  évane^diques  trouvent  h'ur 
développement  dans  la  doctrine  ploliinenne.  On  peut  s'en  c„n- 
vaincre  de  deux  laçons.  D'ahord  par  des  comparaisons  entre  ces 
textes,  entiv  l,.s  traités  plotiniens  el  les  écrils  chr/.liens  du  premier 
siècle  ou  les  doctrines  qui  se  trouvent  ultérieiuvment  chez  les 
Pères.  Ainsi  le  passa^je  célehre  des  Actes  (vu,,  i  (i  à  ;j ',  i  xa!  ys 
où  ^axpàv  M  évl,  éKicno.  >;^v,.  .■.-.'p;^.,,,^;  „,  ^,^^^^  y^^^^  ^^; 

0)   Pourlos  Gn,..li,|,„.s,  ,„„„  n.n„,y„ns  .„x  „..„,„  ,,„  ,„„,,  ,„„,        ,^,.  „,  ,,,,^. 

Cfo«.«.J.I/.™,W,.,.,,. „„,,,, ^<6W.™„,,..liibt.,|,.|K,,,!e,,,ai,,.e.l....|,.,,... 

relij;KMi5i-«,  vol.  Xlt  cl  ml.  WVIl. 

'^'   '->l  u„  .ujol  ,|,n  a  é,,:  „|,o,..l,.,  .la,,.  I,.,  ,.„„r,P,,„,.  ,|,.  |.|:,,,|  ,  ^,    ,,, 

et  par  n,.„,  c„,„n„.  .■„  ,,,„„i,;,„„,  ,,,  , ,,„.,  ,„„,„^  ,„,  ^^^^^.J^   ^;_^^  ~ 

von.   ,,,,v  ,..„.„,„,   „„,   |.„„,.,„  ,,^^,,  ^,„   ^^^^  ^^^^^^    ^^^^^^^^  ^^^  ^^ 

''••l»,V,Vl. 


.•I.    \ 


X  * 


I 


—  15  — 

yàp  KOLi  yévoi  êafxèv,  trouve  dans  Plotin  une  explication  systéma- 
tique, qui  est  passée  tout  entière  dans  le  christianisme  ultérieur 
et  en  forme  une  partie  essentielle,  théologie  négative  des  livres 
qu'on  attribue  au  pseudo-Denys  l'Aréopagite,  théologie  positive  qui 
évite  le  dualisme,  le  panthéisme  et  le  fatahsme,  qui  explique  par 
le  principe  de  perfection  l'omniprésence  de  Dieu  et  l'union  mo- 
mentanée, puis  permanente,  de  notre  âme  avec  lui^^^ 

De  même  les  textes  évangéliques  qui  disent  fjue  Dieu  seul  est 
bon^"^  et  établissent  une  différence  capitale  entre  le  Judaïsme  et  le 
Christianisme,  ont,  dans  les  Ktun'adcs,  une  explication  aussi  com- 
plète que  possible,  puisque  la  théorie  de  l'optimisme  y  réunit  tout 
ce  que  Socrate,  Platon  et  les  Stoïciens  avaient  présenté  sur  la 
question,  en  y  faisant  des  additions  telles  que  les  modernes  n'ont 
pu  que  la  reproduire  en  ses  grandes  lignes  ^^^ 

Et  les  formules  célèbres  :  «Que  votre  règne  arrive.  Que  votre 
volonté  soit  l'aile  ??,  qui  ont  été  rapprochées  avec  raison  de  textes 
nombreux  (pie  l'on  trouve  chez  Sénèque,  chez  Epictète  et  chez 
Marc-Aurèle,  expriment  des  idées  qui  trouvent  leur  expression  la 
plus  complète  dans  le  système  [)lotinien,  héritier  des  Stoïciens 
comme  de  Platon. 

Ifi versement  les  Pères  de  l'Eglise  résument  uno  doctrine  ploli- 
nienne  avec  une  formule  scripturaire  qui  leur  permet  de  rincorpo- 

(')  C'est  ce  quia  été  montré  flans  un  Mémoire  sur  Plotin  et  mini  Paul,  commn- 
niciiié  en  190/1  à  rAradémie  des  srienccs  morales  cl  politiques.  Voir  également 
l-^squisgn,  ch.  v. 

(^'   Voir  note  -.?,  p.  .'^0. 

(•^j  Voir  noie  1 ,  p.  1 1  et  les  citations  de  Douillet  empruntées  aux  Pères  et  aux  doc- 
teurs et  écrivains  chrétiens  du  xvii'  siècle.  Plotin  a  traité  la  question  dans  les  livres 
suivants  :  1.  Du  Beau;  o.  Du  Destin  ;  5.  De  Tlntelligence,  des  Idées  et  de  TElre; 
7.  Connnent  procède  du  Premier  ce  qui  est  après  lui?  De  TUn:  9.  Du  Bien  et  de 
ri  u;  10.  Des  trois  liypostasrs  principales;  1 1.  De  la  génération  des  choses  qui  sont 
après  le  t^remier;  2/1.  Le  principe  supérieur  ne  pense  pas:  3 ru  De  rintelligence  et 
du  Bien;  33.  Conlre  les  Gnostiques;  38.  De  la  multitude  des  Idées,  du  Bien;  39.  De 
la  Volonté;  /iG.  De  TEudemonie;  k^,  hS.  De  la  Providence;  5o.  De  TAraour;  5i.De 
la  Nature  des  maux;  5.'i.  Du  premier  Bien,  etc. 
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ror  au  christianisme.  Ainsi  saint  Hasil(M'a[)|)('II<'  Isaip,  le  l\salniiste, 
et  saint  Marc,  après  avoir  exjios/-  des  i(l<vs  plolinieniie-  <uv  la  con- 
naissance (le  Dieu;  il  procède  de  uièmf  en  ce  (pii  concfrnc  le  »|;ou- 
vernement  du  monde  par  l'Ksprit-Saint ,  ((iiM  snhstihi.'  à  rime 
plotinienne  du  Monde,  (mi  co  (pii  concernr  la  hcant."  des  couleurs. 
On  encore  ils  parfenL  connue  sairil  lias!!»'  o\  >;\\\\i  Cvrille.  d'un 
texte  scrij)!ni-aii'e  (pi'ds  litnl  ;-ni\re  (ruii  di'Ve|(i|i|).in.'nl  hli»!!ii!eii  ('). 
Entin  on  peu!  rapiiroclur  jc^  parnlndes  ('v;in;^'!tlj!e-^  cl  h-^  rnrn- 
paraisons  ploîiniennes.  Elles  -uni  nnnln-iies  fii  ce  seii-  (iirelles 
on!  pour  oI)|(*f  de  iire^i'îijrr.  miii<  intc  loi'nie  '^en-ilde.  îrî:;eT'nnîi\e 
et  accessible  à  lou^,  le  monde  iii(<'|ii;oble  e|  |p  luNiunne  (!*■>  ciriix, 
coninie  les  movens  de  non>  oii  lendre  rinehev  cl  po«;çev<f'nr'^.  C'est 
en  paral)oles  (pie  Jésus-Christ  s',idresse  an  |)ciip!c.  \  ses  (Iim  ipics. 
j|  veut  donner  une  ((onMi^^nnce  elnn-eet  coînidi-le .  («oninie  il  jcdif 
souvent  :  à  piuMenrN  re[)rises  h>s  K\  ;u!j;.''li-!es  joicnenl.  ;ni\  leiroles 
qui  sont  poiu"  tous,  des  expleatiofi^  priM-ins  pour  |e^  di-.inies  ^-^ 


('^  C'est  ce  qu'en  \riia  tl.ms  ce  qui  sera  dil  j  hi-  luinde  saint  H  ri'.  .  l  do  snini 
Cyrille.  On  pouiTait  l,iir.'  in  h,:«,/ii  forl  inforo^sant  on  rociioiiiatiL  i  in /.  jç5  rcii\aiii^ 
rlnvfion-^   de   j-niî»-.  |,  s  t'|.()(jues  —  iiiunic  du  un"  siôolo  —  les  formules   scriptii- 

r;uii'^  (jui   jti^iili'Tit  iU'<  nnijintn!--  fa'i'rn-rnninin';. 

'    M^iof.  Mil.  m,  P(  liMjimi  i,  lii  j»arlc.s-U>  on  paraboiosi.  .  .  Parce  qu'il  vous  a  été 

ncrm^  (le  ((.nniul!.'  Ip-  ni\-S<M.'-  <iu  !v.,iiîiir  (Iescien\,,  mais,  pour  eux,  rela  ne 
S'"'^!'  •*  l'-'i^  ''It'  dnîin.-.  .  .  !  ^,  \  lu!-  (Innr  ,  éroutoz  In  p.c^ji.'  !r  -lu  semeur.  . .  3^j,  Jésus 
(lit  l<  ulc-  (.>  i  lin-^.  .  (Mi  parabole^,  en  sorte  ^j  m    iVit  acrompli  re(jui  avait  été  du  j.,(i 

le  pr()[dHt':  -,1  ciiu'ii'ai  iu\  Inuirln'  ,-n  |.;ti  d^ll■'-^ ,  j'iinnoni  i>rai  des  cboses  cachées 
dejMii-  1,1  (  O'atinîi"  .  .  .  36,  Se^  di-.-i[,î,.,.  .  .  jm  .invul  :  -  lApliquo-nru:^  In  l'nrnlir.le 
(le  rivr.'iio  d.«s  cliainj.-.. .  .  ••  -  AI  -  n.  h,  .  Il  l-in  >'ï\-i']''u;u\  hcaucoiq)  do  clioses  en  para- 
b'ile- ...  1  M,  I,r<  l)(Mi/c  rnilrf  I'..;;.  |,  nt  -n;  [>■--  p,ii  ah  •','<.  V.l  i!  !.>ui  dit  :  ~  I,.'  invstèro 
<l"  i'"\ciini'  dc^  (M<'ii\  \,,ii,  (.s|  rr\(  le,  mais  junu  <■>  us  du  dehor- «  (miI  U^m  ,'vf  pj,:. 
sente  son-  Innn.'  de  j  ar,  liolcs.  .  .  n  :;'i.  Va  \\  ,..■  !•  .c  ;..ii  !  d  pas  saii-  p,ir;d..,|,.- .  niais 
♦'îi  parhfidicr.  il  cxpli.pmiî  teul  à  ses  .!iMi|,!r..  .  .  |.i     .   nii,    », ,   >,-  de-  ipic-  lui 

doRiandèi'onl  ce  (pi.-  >i;n!ili„ii  eci'f»  p.n,i!. (.!.■.  .  .  ||  n  im  ndit  :  "11  vous  a  été  donu'' rie 
ronnaitrc  le-  n  ystcic-  du  rcvaume  de  hitu,  mni-^  il  ii',-n  ,c}pnif,'  anv  nntrc^  qu'en 
paralinlos".  --  l  n  de  uns  etiidi,,nU  d.  -  tl.nd.s  liludes  a  eemmonco  a  pr'oparer  nu 
tra\-id  siif  le  iappe,ii  (pi  un  pec}  .  I.diiu   d'eue  j  .n  (  <  i,!re  1,  s  p,n  aboies  ol  le  rovaunie 


(Ics  eieux,   entre  le<  com [ .a Ta i-niis  pli.lniieuFU'-  et 
muuu''  eiiUv  1rs  j.aiabules  et  les  rouipuruisoii-. 


m  e  !  !  (  i  e    I  n  î  e 


.^il'le  d'aui!  •'  pa.'  1 , 


t  / 


Mais  aussi  il  nrM\ctîiic  Ic^  pui.'uh'ijes  sont  seules  lan  ueiihc^.   j-j  ji-s 

lecteur-    si'îli     chhjjés    d'etl     cliereluM"     en\-!nenjes     les    (V\|d!e;i|ion-\ 

Ch*  /  P!(dHi  lu  niarcdie  est  inverse  :  le-  «icrîiiue^  sont  pi'<''M'ntées 
d  aiuird  ;i\c.'  iiuil-  I  uînolcur  --ci-huiiuhie' ;  les  comnar-u'^ofis .  y,]\i< 
poi'hqnes  et  sa\;nilcs  d  ;ul|cfir>  ouïe  ru.prdaire^.  xu-niieni  cns.jjf^^ 
p"ur  eu  luedîler  riiilcilijj-cHce.  ToiHcl'ojs.  s'il  s'a«]iî  de  doulrnies  n^. 
iéuieures.  reli<jienses  on  idM'IosophKpiev.  dniiî  j 


^lie  if!  \cuf  hrcf  ses 


pi'opi'e^  doctrines  pur  voie  d'iMicrpndulHiM  aiie5.^J^i^IU'^  il  ni'. «'.'de 


b' 


a      lu     lUCnfi     ( 


i  h  ue  u  nu  I  i 


(  f  î 


M'  u  )  i  s 


'vanf[éli(jue  et  lait  sortir  d^  I  olirniation  unihujue  ou 
;vc  la  doctrine  qu  ede  <<iin  [îu-  \!!r>i  l.i  ournltMie  rhrchenne 
et  la  coniparaisef!  plotinienne  ont  ])oui  chjet  d  ^  \i  --  i.  n  ici  mes 
enipîfiiilc-.  UN  tiU'îMlc  sî.iish,i(j,  ce  (pie  1  eu  xcof  fnii'e  coiîuuftre 
liichde  ni!u||i..d)|e  :  lu  parahole  (dirétiennc  se  préseofe  p 
.>ans  son  exphcaiinn  cl  s'adresse  surhuil  aux  honihuc-  du  piMtol.'; 
laconipurni^'.n  ploluie  nue  s'adresse  sui'ioul  ;hi\  lesrnnuv-  don  c^..iit 
culhvc  pur  ii'  de'Veloppeniciil  de  I  nuu  una' loti .  et  elle  est  (nuiours 
])récédéc  ou  suivie  de  i'exnli  hno  d.estinée  à  en  donner  Fini'  lli- 
gence  ceruplete. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  rendre  conq)te  sans  h  p  I  ^ 
pcnio  de  la  situation  des  idicètiens  et  de^  IMotiniens  le^-  utt-  p:)r 
î  ipp  if  eu\  unhc.  >ans  doute  il  y  a  des  Chrt^liens  et  des  INotinicns 
•jii!  se  comhaliront,  mais  la  luHe  portera  surtout  sur  les  doctritu  s 
!  Iijjdeuses  de  l'antiquité  gréco-romaine,  que  les  Clirétiens  ne  vou- 
dront conservera  aucun  prix .  et  sur  les  doctrines  excln-ivement 
chrétiennes,  que  les  Plotiniens  attachés  aux  anciens  cnltes  se  ri  i- 
seront  à  accepter.  Le  ilotinisnie.  en  ses  grandes  îi;;ie>s,  sera 
emplové  par  les  uns  et  par  les  autres.  Les  r!  diniens  —  ijursud  ils 
seroiii  ud^  eomni"  Svnésius  en  P'Cf'sence  d>'  le,  lrp'e!(rrjo  rlipcfieiire^ 
—  reconuailroiil  d<  -  docinnes  (ju  i\>  rml  vues  t  lie/  le  uiudi  e  ou  (de'Z 


ses  co!iiiii!ia|ein  ..  î,c<  !  Joeiicfi ,  ;ni\m|,.|s  puîTs  maiîîu-^x  piju'->senfp- 
l'Hi!  les  (l(!,irne-'  pL duoeiiiies  résmnées  p-u' de-  feroiides  scrip- 
tiH'un'es  sei'oîii  disposés  à  V  piu-cr  ((Mil  ce  (pu  p-iuiriM  'Servir  à  e\- 
phquer  ou  à  compléter  les  textes  sacrés,    à  reprendre,  comme 


MIKNO.KS    .JtLir.IEIJSKs. 
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(lisfiif  les  (ipolnn-ist('>  (lo  ccUo  iii'-îhoilu,  leur  Iji^'îi   I' u'ioul  uii   lis 
le  trou  von  t. 


iil 


(l'(*st  ce  que  sem1)lent  onhlI^T  bon  noinlti'c  des  Iiîslorîcus  dos 
dogmes,  qui  n'ont  aucun  souci,  ce  seinM»',  des  alîirniiiiions  mul- 
tiples des  Prres  a  ce  sujet. 

Ainsi  dans  la  grande  lulle  rnire  Ariu^  vi  AtlianaM'.  Tuii  d'i  ii(i-e 
cu\^''  recommande  surlout  ^'(rappCDlondic  la  notidu  du  Jj.;;os  (hms 
la  philosophie  judéo-alevandiinr ,  dont  le  i vpi('s.'iilan(  le  plus 
brillant  et  le  plus  prolond  est  le  juif  Pliihui-.  Il  n*.->!  nulh'  put 
question  de  Plotin  don!  les  P.''r<s  lon{  un  si  ;;r,uid  cas.  A  coup  sùi- 
IMotin  lui-même  a  conmi  Philon,  -mloul  j»;ii'  Auui.'uius.  mnis  il  a 
singulièrement  développé  la  dodrinr  du  l'ov^ .  (pi'd  lu-nî  dr  Plalon 
et  d'Arislote,  connue  il  lient  de  Plalou,  de^  Sioi.i.'us  et  de  Philoii 
complété  par  iNuménius,  celle  du  L();n)s.  Ij  >i  Fou  < ooscive  sou- 
vent dans  l'Eglise  le  nom  de  fj><>i)s  au  l'iK  de  Dieu.  ||  ,s,'ndde,  au 
jugement  des  Péi'es,  plus  voisins  des  évi'nenienls  et  des  divcusvii.iis, 
qu'il  y  ait  J)eaucoiq)  plus  de  rapport  entie  la  seconde  p.  l'sonue  de 
la  Trinité' (H  rint(dlig^ence  ploliuieuue.  (pi'iMiire  ic  Logos,!,,  pjiihui 
ou  même  du  quatrième  Evaiigule  et  le  Fds  hI*  iililic'  à  J/'hi— (dui'st. 
C'est  surtout  depuis  la   Hf'lorme  -    (péon  s'esi    iitach.'.,  en  rai>on 

'^')  Ch.  J.  IIiiii'i.H,  Hishiivc  (les  Conttli's,  nou\c!k'  trinhirimn  1;  :u,;,i!-c  par  un  roli- 
gieiix  Ix'iUHlicliii  de  TaLhaM'  S.iliiL-Michcl  de  i'aiiil.or.m-.  1,  i,  nv;.  ]..  .■;.'.:.,  I.a 
<lnclrn>r  ,ln  lj,m,s  (wU'nrur.  a  l' In^nnsmc.  \.*^>  irn-vii^uvm'nï:^  t'Mi.  nl^  .s,,nt  precieui 
cl  nbondaiils,  mais  il  y  un  a  d'autres  à  recueillir. 

2)  Si  les  l'roteslauls  ont  voulu  remonter  aux  K\at)|ril.'s  .t  -:!{. primer  In,,^  1.  s  .ni- 
p^unl^,   aux   (irecs  .'[  aux   Koinains  (|iii  asai.-nl  eie   lail-  ptr  ]•  ;  >.,,L,4, ,■,,.,,  ,  /•;s^(,,,,^ 


irce;ilri'  (Mi  ,i\  ,> 


cil.  XVI  ;  voir  note  :;  p.  S),  ou  a  \ii  1rs  CatlK.Ji.pi- s  i;,i..rr  de  ente  ou  u'. 
des  réserves  nouiluvuses,  ronune  lait  lîus.uet.  Ptumv  des  m^stiqm  s  qui  'aNai.nt  pré- 
cédé la  Deulsclte  Théologie  éditée  deux  luis  par  lutlier.  11  faut  noter  qu.-  le^  mi^  et 


i 


^^     19   -__ 

rn.'uif  des  ailaqurs  (\o<   l'rotestauls  contre  les  emprunts  de<î  th.V)- 
lu;[lc!is  .iu\  sources  gréco-romaines,  à  ne  faire  appel  qu'à  r\nrien 
cl   au    ^ouveau    Testament.    (pTaux    écrivains    religieux   dont   les 
o'uvres  ne  jionunent  aucun  des  penseurs  de  la  Grèce  ou  de  Piome. 
Mais  cunnnent  ïo  IMotinisme  s'est-il  mêlé  aux  doctrines  sur  la 
Trujiti'?    Comment   s'est-ll    transmis   ainsi  avec  le  Christianisme? 
Pour  le  montrer,  il  faut  dire  sommairement  en    quoi  consiste  la 
doctrine    des  trois  hypostases,   citer  dans  les  discussions   sur  la 
TiMuité'  h's  textes  scripturaires  auxquels  on  sW  reporté,  qui  pou- 
vaient bieti  fournir  un  résumé  ou  un  point  de  départ,  mais  non  le 
di'veloppement  théologicpie  dont  on  signale  l'existence  au  v^  siècle, 
puis  mdnpier  que  bon  nombre  des  écrivains  chrétiens  reproduisent 
fdors  ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  Plotin  et  par  ses  disciples,  entin 
invoquer  le  témoigrnage  de  ({uelques-uns   des  Pères  de   l'Égrlise, 
p.irnu  les  plus  célèbres,  qui  ont  eu  la  conscience  très  nette  d'une 
grande  analogie,  pour  ne  j)as  dire  plus,  entre  les  hypostases  plo- 
tiniennes  et  la  Trinité  chrétienne.  Il  ne  s'agit  nullement  d'ailleurs 
d'établir  que  les  Chrétiens  n'ont  fait  que  répéter  Plotin  —  nous 
aurons  lieu  |)arfois  de  montrer  qu'il  y  a  des  dillerences  plus  grandes 
(pie  ne  l'ont  même  supposé  les  Pères  —  mais  il  y  a  lieu  d'atlir- 
mer  que,  de  la  théorie  des  trois  hypostases,  comme  des  autres 
doctrini's  de  Plotin  que  nous  avons  indiquées,  les  Chrétiens  ont 
conservé  et    transmis  une   partie  considérable  au  moven  âge    et 
aux  temps  mo(lern(\s. 

Si  l'on  étudie  l'œuvre  de  Plotin  dans  l'ordre  chronologique^^;  où 

les  autres  ont  renoncé,  aujourdhui  et  en  France  tout  au  moins,  à  supprimer  une 
bonne  j.arli,^  de  l'artlvile  spéculative  de  riiumanité  pendant  une  période  de  son  r.xis- 
tence.  L'eiempîe  le  plus  ré.  .-nt  qui  nous  en  a  été  fourni  est  la  traduction  de  Tauler 
par  un  Dominicain,  ie  Père  Noël  (voir  le  compte  rendu  que  nous  en  avons  donné 
dans  la  Revue  philosophique). 

^''  Chaque  traité  de  I^lotin  forme  une  exposition,  pour  ainsi  dire,  du  svsteme. 
pn-<enté  au  pM)int  ,1e  vue  d'une  qu.^slion  spéciale.  I^orphyre  (  Vie  <h'  Plntui,  IV)  nu  s 
apprend  dans  quel  ordre  ces  trait.s  ont  été  écrits  par  Plotin.  Porphyre  a  parla|;e 
les  bh  liuTs  de  Plotin  en  Enneades,    en   Thonneur  des   nombres  parfaits    sii    .'t 


3  . 
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il  Ta  Ocrile  plutôt  que  dans  Tordre  (li(lac(i([iio  et  peu  rationnel  ou  l'a 
présentée  Porplivre,  on  en  eonipnMHl  beaucoup  nu*<Mi\  1(^  dévr'iop- 
peuient,  la  porl('e  el  raui|)!(M]r.  Dans  \r  prenuei"  li\i'e  sur  le  Px'aii 
—  d'un  Grec  bien  plus  (pie  d'un    K<pp(i('n  —  Plolin  s'aliache  à 


(' 


montrer  con:inient,  parla  vue  du  Beau,  on  peui,eii  puiiliant  fàni 
et  en  la  séparant  du  corps,  s'i'dever  du  rnond<'  sensible  au  monde 
intelli<jibbî  et  con(emj)ler  le  Bien  (|ui  ot  \o  principe  du  lîeau, 
oonnnen!  on  peut  rejoindre  noire  pairie  célesl,-  ol  \.'ritable.  Mais 
pour  (pie  l'àme  puisse  être  séparé(Mlu  corps,  il  laiil  (luCile  en  seit 
(bstincte,  spiriluelle  et  imniorlejle.  comme  Ttilablil  i(^  livre  II  sur 
rinnnortablé.  II  laul  «mi  outre  (pi'elb^  soit  libre  :  c'e^t  ce  (pic  m<mlr<' 
Plotin,  par  les  aivumenls  (pie  donnent  les  livres  .'î ,  {] .  i.j,  .'h), 
A7,  .^18,  5*2  (pil  traitent  du  I)e>tin  et  de  la  descente  d(^  fàme  d.iiiN  |(« 
corj)s.  du  démon  (jui  nous  est  é'cjin  on  |)arta;n',  d.'  l.i  VMÎnnh'.  (-(  de 
la  liberté  de  l'Ln,  de  la  Providrnc,'  d  de  rinlln«  ii*-e  des  a.-^tres. 
.Mais  il  V  a  une  \m<'  univer.>el!e  et  des  àme-  !fidi\  idii-li. ■.  :  IViiide 
en  occupe  '.m)  ou  00  livn;s  dans  lexpieU  la  nalui-e  (].•  ïnin'  d  d^-s 
autrcb —  que  Plotin  compare  a  rintellief^ice  el  à  i'I  ii.  comm»^ 
aux  éfres  du  monde  sensible  —  se  trouv».'  (v\'p(*M''e  de  lactm  au>si 
complète  (pie  pos-ible.  lu  fou  comi)rend  (pie  Plotin  ta^^e  une  place 
aussi  ipaiide  à  1  \me  universfdie  et  aux  âmes  individuelles  :  c'e.d 
1  \me  universelle  ipii  est  (duu'ijé'e  d'inlormer  ou  de  dmim^r  une 
l'orme  au  monde  sensible  et  de  le  gouverner  dans  >(.!!  ensemble; 
ce  sofit  les  âmes  individuelles  qui  informent  les  divers  êtres  du 
moiide  maté'riel  ou  sensible  pour  leur  donner  beauté  ou  perfeclion. 
C'est  par  Fintermédiaire  de  Time  universelle»  (joe  les  ame<  indivi- 
duell(>s,  emprisonnées  dans  la  matière,  peuvent  (titrer  de  neii\..iu 


neuf;  il  a  rriini,  dans  rliaqiie  Ennraf]..,  I,.-^  iivro-  qui  ttoitnit  do  la  mùmo  malirro, 
îii  !lanf  m  lr(,'  rrn\  (jiii  sont  i.-s  moins  im|)..rL';nts.  î;.itli(i<,n  (•(.inn!ciir(>  ain^i  par 
i''  ir.ro  (jiii  Iraito  flo  rainniai  et  do  I'Iicimim.- ,  ,|i,i  a  vlv  vn\[  h'  :,;;•  ri  (jul  mij.j.o^..  |,, 
"•.>r.ii.!;-s>!iro  (!.î  [.mis  Ips  iivjvs  aiil.Mirui  s.  KirrliiioiT  a  rrtali!!  r.a-.ire  cli;  onoio.;i(jnc 
(!in-  s'.n  .dilion  de  iSOT,,  (In  pout  d\.ii!.juis  Jc  livrr  aisément  axn-  le-;  iiidicalidiis 
U<'  l*)î|)livio  liii-niènie. 
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en  relations  avec  l'Intelligence,  avec  l'Un  ou  le  Bien .  et  retourner  du   ) 
monde  sensible  au  monde  intelligible. 

Puis  les  livres  19  et  20,  d'autres  encore  nous  apprennent  com- 
ment il  convient  de  purifier  l'àme  et  de  la  séparer  du  corps  :  d'un 
C(jl.'.  par  les  vertus,  nous  nous  rendons  semblables  à  Dieu,  à  ITn 
uu  au  Bien;  de  l'autre,  par  la  dialectique  des  idées  et  des  senti- 
ments p<H-  )a  reclienbe  du  \  rai  et  du  Beau,  notre  intelli'rence, 
notit'  cdiir  ou  notre  sensibilité  nous  montrent  la  route  (jui  conduit 
de  la  Terre  au  Ciel  et  que  notre  vouloir  seul  peut  nous  faire  par- 
courir. 

Du  monde  sensibb-,  dont  il  faut  nous  éloigner,  Plotin  traite  dans 
uii  certain  nombre  de  livres,  à  parti;-  du  1  -2'  sur  les  deux  matières, 
en  même  temps  (péil  le  distingue  du  monde  intelligible,  par  qui  et 
à  la  ressemblance  de  qui  il  a  été  produit. 

Reste  le  monde  intelligubb'  ''^  d'où  nous  venons  et  où  nous  devons 
retourner  un  jour.  D'abord  deux   principes  expliquent  ^exi^tence 
du  monde  intelligible  comme  du  monde  sensible.   Tout  être,  dit 
Plotin.  produit  naturellement  un  être  ou  une  chos»^  autre  que  lui-    j 
même  :  l'Iiomme  engendre  un  liomme.  l'animal,  un  animal;  le  feu^ 
donne  de  la  cbaleur,  la  neige,  du  froid.  Et  ce  que  produit  cba(iue  x 
être  est  en  raison  même  de  la  perfc^nion  ([ui  est  déjà  réalisée  en     J 
lui.   L'Lnivers,  pris   dans  son    ensemble,    représente  une  cliaîne 
immense  où  cbacjue  être  doit  son  existence  à  celui  qui  le  précèd(3 
et  constitue  la  source  d'existence  pour  celui  qui  le  suit.  Mais  l'être - 
producteur  ne  perd  rien  de  lui-même;  l'être  [)roduit  lui  reste  uni 
et  n'en  a  pas  moins  une  existence  personnelle  :  il  v  a  union  entre 
eux  (piant  à  l'existence:  il  y  a  vie  propre  et  individualité  ou  person- 
nalité, comme  on  voudra,  pour  cliacun  d'eux. 

C'est  l'introduction,  en  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres, 


('^  Au  sens  bttict,  le  mon. le  iiiteili^jiMo  (  st  le  monde  de  rintelh^ence  univ('r:,L'l!e, 
des  julrllirronces  i.arlindirrcs  et  des  idées;  ou  sens  larj^e,  cVst  le  monde  des  U^ois 
hypostases  et  do  tout  ce  qui  s'oppose  au  monde  sensible  ou  malériel. 
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(lu  priiiripo  de  porfoclioir^^  pour  o\])li(picr  le  monde  iritelligihlf». 
Les  choses  qui  apparlionuent  au  monde  pureuK'ut  malériol,  il  est 
im|)ossible  qu'on  les  donne  ei  qu'on  les  poss«''(le  encens  Cela  est 
vrai  pour  l'argent  et  la  propriété  foncière  ou  niol)ili('i(\  pour  la 
nourriture  et  pour  la  boisson,  pour  tout  ce  qui  se  consonnne  j)ar 
l'usa^je  ou  qui  d(nient  personnel  [)ar  l'appropriation.  Vous  ne  pou- 
vez ni  man^jerle  pain  dont  je  me  nourris,  ni  boire  le  vin  que  j'ai 

^'^  M.  Boutroiix,  en  présf'nlanl  à  l'Aciitl/Miiit»  des  srieiircs  inoral.'s,  lo  II :.'<cehn  phi- 
losophe l'I  ihi'dloipon  (Vapris  In  h'^'endc  et  iVapris  rhistniri'  (ii'i  j'ai  c-s;.-. i'  (ri'talillr  oiif 
R.  ne  voiilul  pas  >  Iro  licn-tlquo  t't  no  fut  pas  rotHlaïuiK'  coinnic  l.'i  en  parlant  de  !a 
Trinilc,  disait  à  co  sujet  :  rrM.  j'.  apporte  à  l'inlerpn'lation  el  à  l'a(»p:t'(ialion  d.' 
r.'s  SNstt'tacs  iJi<''la[>liysiro-tlieol(){ji(pie>  un  j)iincipo  de  première  impurlanr,',  puisé 
dans  une  analyse  vraiment  ol»je<tive  et  idiili)M»j»lii(pie  de  ce  |jenre  de  sp/'iuldlioib. 
11  remarcpie  cpie  les  doctrines  tl!((»l();;i(pi('s ,  prises  en  e!le>mèm<>s.  mett^'iit  rn  i.a 
une  autre  l()|;i(pie  (pic  la  Jojficpie  classicpie  de  ridentité  et  de  la  e,,ntradielion.  Il  v  a. 
dira  Pascal,  des  raisons  (jue  (•iuii{)rend  le  rteur,  ctle  raison  super i. Mire  et  ipic  la 
raison  des  purs  di;  iecliricns  no  romprcnd  pa^.  Or  c'osi,  expose  iinotiient  M,  P.  .  ., 
pour  vouloir  imposer  à  la  tlièolojjie  d'un  I{osroiin  la  lo^rique  scnlastique  d'un  Al.éljiid, 
que  Ton  en  arrive  à  faire  de  lîoxvîin  un  tritliéis(e.  En  réalité  la  tlieolo<;io  de  Hom-c- 
lin,  comme  l<s  spéculations  reli|peu^es,  cnijenéral,  est  f;ouv(Tn'M.  j);ir  un  priiicif.e 
dilTérenl  de  Tidentlté  l<<(ji(pie,  h  -avoir  par  une  rortiiine  id.'-e  d.-  la  perfecli.n,  nn\  . 
animant  nos  discours,  donne  aux  mots  un  autre  sons  et  permet  de  concevoir  des 
connexions  que  la  lo|;i(pie  abstraito  exclurait.  Les  doux  rai;on>  c(.ntraire->,  disait 
Pascal,  il  faut  commencer  par  la.  La  pensé«;  de  1\.mmI  e.-.t  que  telle  coe\isten<'e  qui, 
a'i  point  de  \ue  de  Losprit  ;;.'.)métn(pie,  est  c..ntra<liclnire  et  impossible,  au  point 
de  vue  de  resj.rit  de  finesse,  (jui  voit  les  cbo-^es  (Ltme  faron  profond^  et  plu.  Maie. 
apparaît  connue  concevable  et  même  comme  liarmonieiise.  \e  pa^  demander  ;'.  la 
tie-olo.pe  dVtre  ime  scienco  paiville  auv  inilbematiqu."-^  ou  à  la  pliysique,  mais 
conq.nndro  (pi'elle  nq.resente  un  .-llort  pour  fain»  >eiwi  la  roiHiai>sanc,.  Mienli- 
fiipie  de  ce  qui  est  à  la  détermination  de  ce  (pii  e.t  parfait  et  doit  être,  c'est  la 
condition  première  pour  la  compn'ndre  et  Lapprérier  j  lein^ment.  L'est  en  (piebnie 
sorte  kfair  play  dans  la  manière  d'en  UM'r  a\ec  elle.  M.  P.  .  .  fait  uno  ouvre  con- 
.siderable  en  traitant  des  doctrines  du  nioven  âsje  (Lapies  ces  idées.-  L'est  la  nu'tii(id  ■ 
(pii  a  été  employée  dans  \'IÙ(juixsr  (Vnue  hisVirr  i;ém'ralc  et  coupan'r  des  i>hiL-.n- 
phirs  turdu'valeg  commt^  dans  V E<isai  sur  rhisinne  in-nrinlr  et  rinnpnvpe  des  thénl  .^Vj 
et  des  philn<^<,phu'^  wrdu'r,-ih'.^.  L'est  c-'lle  ipii  n  été  constaniinenf  Miivie  dans  nos  con- 
fer.^nces  à  TLcole  prali(pn>  des  Hautes  Ltiides  et  dans  les  travaux  ipi'v  ont  préparés 
1.'.  étudiants.  M.  Alb.  rt  llevllle  a  souvent  montré  ipie  K,  forma  ion  des  croyances 
populaires,  dans  le  monde  cjnéli.^n,  supposait  un  rppel  consi.-mt  v.a  piinripe  d'e  per- 

■1    1.    /'.  ,,   'r/,..;e'    el    ja    /.nn/'/y/r    d.;    S,-nl  >  ,n>  >n'S ,   de     \|.    lillml. 
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bu,  ni  cidliver  la  terre  que  je  cultive  moi-m^Miie.  Pour  les  choses 
d'ordre  Inlolb^-luol  el  moral,  il  n'en  est  déjà  plus  de  même  :  je 
puis,  s;!ns  rlie  pri\<'  <lii  plaisir  (pi'ils  me  donnent,  faire  goûter  la 
beauté  d'une  poé'sie,  (Vune  peinture,  d'un  paysage.  Même  mon 
])laisir  est  augmenté  parce  qu'il  est  partagé,  mes  connaissances 
dovionnent  plus  nettes  et  plus  précises,  par  cela  même  que  je  les 
ai  exposées  pour  les  communi(pier. 

O  (uii  se  produit  ainsi  parfois  même  dans  notre  vie  terrestre, 
constitue,  dit  Plotiii,  la  règle  qui  préside  à  la  production  générale 
des  (Mres,  par(M^  qu'il  est  mieux  qu'il  en  soit  de  cette  façon.  Ainsi 
s'e\pii{ruera  la  toute-[)uissance  de  Dieu  et  la  liberté  de  Tbomme, 


malité  ou  l'indi 
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la  pré'seiice  d*^  Dieu  en  toutes  choses  et  la  |)ersonnalile  ou  linciivi- 
(liiiilih' de  cli-wiine  d'elles.  Ainsi  avant  tout  on  évitera  le  panthéisme 
(uii  dirniiuie  Dieu,  en  le  confondant  avec  la  créature,  et  la  créature 
en  lui  enhnaiit  toute  réalité  et  tout  pouvoir. 

Donc  le  principe  de  perfection  s'appliquera  par-dessus  tout  au 
monde  intelligible,  où  il  n'y  aura  qu'une  place  secondaire  et  loin- 
taine poiu'  le  principe  de  conlradilion  et  le  principe  de  causalité, 
entendus  connue  on  les  applique  d'ordinaire  au  monde  sensible. 
C'est  ce  que  ne  soupçonnaient  pas,  dans  notre  Occident,  certains 
cluM'tiens  comme  Bé^engerde  Tours,  quand  ils  raisonnaient  à  pro- 
pos de  rKuidiaristie  comme  s'il  s'était  agi  d'une  quantité  matérielle. 
rEu  supposant  que  le  corps  du  (ditist,  disait-il,  soit  aussi  consi- 
dérable que  la  tour  la  plus  édevée,  il  se  trouverait  diminué  ou  même 
épuisé,  depuis  que  les  Fidèles  en  usent  dans  la  communion  !?5 

Kt  à  notre  |)nint  de  vue  moderne,  on  se  rend  bien  compte  de  la 
conce|)(ion  plotinienne  :  on  peut  se  refusera  admettre  ce  qui  dé- 
passe la  scieuce  et  la  philosophie  des  sciences,  se  limiter  à  ce  que 
permettent  (r('dablir  les  principes  de  contradiction  et  de  causalité 
—  (jiidiijii'il  soit  parfois  bien  dilîicile  d'en  déterminer  le  sens  et 
la  porttV.  Mais  il  faudra  toujours  recourir  au  principe  de  perfection 
si  Ton  veut  construire  nue  métnphysique  ou  une  théologie  qui 
donnent  une  id/'i^  au  moins  approximative  d'ini  monde  intelligible. 
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De  ineiin    u!i  ne  [xnii'i'a  nlilisci'^  pour  ''o  ^!on(l(^  les  cati^jMirlcs 
ou  les  (hisses  doiil   on  s'ol  servi   noiir  ranjjer  les  iiolions  ac(|!ii^t's 
par   l'élude   du   monde   s(Misd)l('.    On    sail   (prAnslolf  a  otahli    di\ 
cak'M;ories,  doni  les  pi'in('ipale>.  sulistance.  (pialifi',  (pjanlilé,  f<'!,i- 
tioM.  lien  et  tern|)s.   on!   éh'   le   |)oinl  de  dépar!    des    li'avaux   des 
j;ranuiian  iens  l'aiigeant  les  mois  en  suii.slanhjs,  adje('til'>,  veri)e>, 
advei'hes,   ('t!-.„   ronmie  ('(dm  des  lo;;i('iens  et    de^  nK'IaphvsicKM^. 
]Ù  les  Stoïciens  a\iiient  ranieiK'  a  (oiatie    les   e.iti'i^oi'ies   d'Aristole. 
ÎMotm.  on  ('uidwiiit  les  (genres  (!<■  i'i'tre  ,1.  /ï  •) .  M\  et  Aa^,  montre 
tout  (I  al)(U'(l  (pje  Ton   ne  saurait    admettre    avec    mx   (pie    tous    les 
êtres  ont  (pi(d(|iie  <diose  deconifiiun  et  renireiiî  dan^  un  seul  /jenre. 
Lii  sulistance,  dit-il,  est  pour  eu\  la  nintière  ef   l)icu   n'c.st  (|n("  la 
matière  niodilii'e.  [Mulin  ne  \eui   de.ne  pa^  du  |.;;ini!it'!>!ne  siniVicn. 
D(3S   catt';n)n*'s    (r\nst(Ue,    PLiîm    ]';,!!    reiiiiirtpKT    {pi'eilr>    ne 
peuvent  sap-plnpier  à  la  lois  an  monde  sensd»!*'  r]  an  mond-'  In!''!- 
Iie'ilde.    Il   pnse   en    principe   la    di>tin!ie;n    du   s'M!^!!)!»'   et   di-   j'in- 
lellijuMe,   adme!i;int    une    MiLsIiiae.    nue    (''endui',    un    iinml)i'(\ 
un»'  matière  inleilitpMes,  un''  suhsiiifn-e,  um'  tic;!i<'  i'e.  Miie  (''tentiui' , 
un  uornhi'e  '-t  une  nmlK^re  sen-^ddev    Si  (ion*    l'Iolin  con:<(M've  à  peu 
près,  pour  le  fuonde  seiisiMc  ,  jo  c;(!(';n)rii's  d' Aei^lolc  ,  il  jireiid  <uiii 
(I  en  cheridie!'  (r.inîres  nonr  le  UKe,.!--  intcili-'ible  ■  .    \\ec  Socrate, 
il  part  de  la   cousidi-ration  de    j'ànie  et    il  ahontit    à    ('tahlir,  pour 
le    monde    intelhVihie,    les   caL-jories   si;;n;dè'es    pai"    IMalmi    dans 
le   St^jifus/r,    Dans  Tàme,  il    \    a  i^sriice  et  vie,  oi7i%,  ^an/.  La  \u) 
consiste  dans  lint(dli|;ene(' .  érry,  et  Impliipie  îe  mou\<.'menl.  ce  (lui 
donne  deu\  genres,  r<''lre  et  le  mouveuifuit,  oCcrixy  xnrjo-is.   lAMre 
à  sou  tour,  impliipi.'  la  stabilili'.   cr^iî^if.   Va\  con>id(''rant  l'int.dli- 
geuce,  ou  voit  qu'elle  pense,  c'est  le  mouvement  xnm^is,  (pi'(  Ile 
pense  ce  (pii  est  en  (die,  voilà  l'être,  10  or,  o-jcria.  (jue  l^Hre  est  le 
terme  aiupiel  aboutit  la  pens('e,  voilà  la  stabiliti-.  o-^i^cns.  On  dis- 
tinjjue  ces   trois   ;;enres  |mU'   la   pensée    ai    Ton    voit    (ju(?    (diacun 


^'^    \(àr   à  ce    sujet   ks    ^e(•hi■;vl^J^   di"    M.    Lacliclior    ^ur  l"<   caU^juries  [il.ilunl- 
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(l*eu\  existe  à  piart,  c'est  la  différence;  en  les  considérant  réuni^ 
en  une  seule  existence,  on  les  ramène  à  être  um^.  nuMue  chose,  c'est 
lidentilé. 

Ainsi  IMotin  l'ait  une  svnthèse  originale  des  dix  catégories 
d'Aristote  et  des  cimj  catégories  de  Platon,  en  distinguant  nette- 
ment le  monde  sensible  du  monde  intelligible,  d'après  l'obser- 
vation d(î  l'àme  et  du  corps  '-. 

Ou'esi-co  donc  ;jui  constitue  essentiellement  le  juonde  intelli- 
gilile,  au  sens  large  du  mot?  Ce  sont  les  trois  livj)ostases  princi- 
pales, l'Ln  ou  le  Bien,  rintelligence  ou  le  vovs,  l'ime  du  Monde. 
On  recfumait  FI  n  des  Pvlbaj'-oriciens,  le  Bien  de  Platon,  l'Intel- 
ligence,  le  vov>  d'Anaxagore  et  Je  Platon,  la  Pensée  de  la  Pensée 
d'Aris!(i|(  .  r\me  (]\\  Monde  des  Stoïciens.  Et  la  svnth('se  originale 
(ie  IMolin  convient  essentifdlement  aux  religions  médiévales. 

Ou'entend-il  donc  par  une  livpostase?  11  emploie  également  le 
mot  pruicip(%  oLoyjJy  dont  usent  Longin  et  Origène.  Et  Porplivre 
n'unil  le->  d»Mi\  mots.  CîTco-'iclcrsis  oLp-^LKct),  les  bvpostases  pnut  ipales. 
Il  convient  d'ailleiu's  de  raj.|'roclier  du  mot  hxpostase  les  ex[)res- 
sions  aiialogues,  crloicny.  cpii  dt'signe  la  catégorie  de  la  stabiliié 
ou  du  repos,  oi~rjG-'',:tcris ,  ([ui  implu^ue  réloiguement  et,  au 
sens  péjoratil",  la  renonciation  à  Dieu,  sko-Iolti»,  l'extase  ou  la 
sortie  de  soi-même  pour  s'unir  à  Dieu.  L'hvpostase  est  l'existence 
substantielle. 

La  premièie  livpostase  est  l'Un  ou  le  Bien.  Pour  Plotin  il  nV  a 
pas  dualit('  dans  cette  première  hypostase  :  Dieu,  dit-il,  se  porte 
vers  les  profondeurs  les  plus  intimes  de  lui-même,  s'aimant  lui- 
même,  aimant  la  pure  clarté  qui  le  constitue,  étant  ce  qu'il  aime, 
se  posant  lui-même,  comme  dit  Plotin  avant  Fichte,  ùiroal olo-ols 
ioLiTov.  La  théologie  positive  nous  dit  que.  par  rapport  à  nous,  il  est 
1  Un,  le  Bien,  le  Premier,  l'Absolu,  to  ev,  to  dyaSov,  ih  ttoôjtov, 
70  otvTOLpHss;  il  est  simple  et  indivisible,  il  est  infini,  aTrstpov,  illi- 

^'    C  ('>t  la  (iisliijclion  laite,   à  un  point  de  vue  iojjique  et  métaphysique,  de  la 
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mité  en  puissanco  et  en  porfcclion^'^,  sn])('rioiir  h  I'Iùin'  et  h  rinlcl- 
li[j;ence,  la  (laiise  de  la  Cause,  la  Puissance  iinivf'r>elle,  de.  La 
tliéolo^jie  né{>alive,  qui  preiidra  un  |;ran(l  (li'Vc^loppenKMil  avec  le 
pseudo-Denys  l'Aréopa'p'le,  nous  dit  (pTil  est  inellahie  et  iuconi- 
préliensible,  qu'on  ne  peut  <]u^rc  faii-e  connaître  ce  qu'il  est  qu'en 
disant  ce  qu'il  n'est  pas. 

De  la  nalure  de  Tl  u,  Plofin  lir(^  (I(mi\  lois  uru'vprsrdlf^s  :  la  pre- 
mière, que  les  êtres  sont  engendrés  selon  une  [)rocession  desc^'U- 
dante;  la  seconde,  que  les  êtres  se  retournent  vers  leur  priinipe 
par  une  conversion  (pji  est  une  proijression  asceudanle.  Par  Tohs^'r- 
vation  du  monde  sensible,  nous  savons  que  ce  qui  a  une  cerlairie 
perfection  en{i[endre  poin'  manifesler  sa  l)onté.  Le  lîifMi,  la  puis- 
sance première  el  infini(»,  ne  peut  rester  enfei'rm'e  en  eH<*-nirrne 
par  une  sorte  de  jaluu^ie.  FJIe  en<;endre  rinlellijjence,  (pii  enj^'iidre 
l'Ame,  qui  à  son  tour  (>n«[endre  ce  (pii  est  iid'érieur  à  l'ordi*'  (l(^s 
choses  divines.  C'est  donc  par  prorc'^sKtf/  (pie  se  produit  tout  ce  qui 
est  inférieur  à  l'Un,  dans  le  uio[id<M'ntellij^il)le  et  dans  le  monde  sen- 
sible - .  Comme  ce  qui  est  en<];('ndré  est  moins  simple,  moins  parfait 
que  ce  qui  l'engendre,  la  gén('ralion  des  clioses  oll're  uno  procession 
descendante.  Quant  à  Télre  en<MMidré,  il  se  tourne  \«m's  son  principe 
générateur  pour  en  recevoir  la  forme  qui  le  détermine  et  constitue 
sa  perfection.  Ainsi  l'Un  donne  la  forme  à  rintolligoncc;  rclle-ci  la 
fournit  à  son  tour  à  r\me,  (jui  elb^-mémi*  informe  !a  matière. 

La  seconde  livpostase,  c'e^t  l'Intolligence,  vovç.  en  qui  il  y  a 
unité  consubstantiidle  de  Tl^^tre  et  de  la  Pensf'e.  Tlùi-e  étant  Fln- 
telligence  en  elle-même,  la  Pensée  étant  l'intelligenrequi  contemple 

(')  C'est  avec  Plolin  surtout  qiio  lo  mot  Intnii,  a7:e<poi^/s'îij)|)lii}ue  à  la  souvtTaine 
pcrferliou  —  tout  on  conlinunnl  à  dt'sijjncr  l'illiiuifé  en  (jiiantilé,  mèiii»'  la  inntitVo 
ou  rètre  ({ui  réalise  le  nioiinir.'  d.'jjre  de  perlrclion.  i?<'>\  av-T  lui  ail^-i  ([u.'  li'  mol 
puissance,  <5vrtf^<^,  prend  un  sens  actif  (ju'ij  n'avait  pas  rhez  Aristoto,  où  il  (K'-^i-rno 
surtout  une  pogsibtlité. 

(^)  Voir  VIisquL^se,  ehap.  v  ;  l(^-^  /■.'.s.rr'/.t ,  rhap.  it  cl  rliap.  \\  ,  et  1-'  /?  '.s^v  Jui  \n\i\  <  ntier. 
Il  faut  aussi  rappeler  le  ^//ocyNf?  pvfxpiUl  qui,  à  pmpos  de  rKsiirit-^^ni'it  d  ima  lieu 
à  de  nomt)reMses  di-<cu>si():is,  surlnu!  au  \iifel  ;iu  \\    ri'j'U', 
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ri^tre.  Elle  est  une  el  infinie.  L'Intelligence  universelle  contient, 
dans  son  unité,  la  plui'alité  des  intellig^ences  particulières  (pii  sub- 
sistent en  elle  avec  leur  individualité  propre.  Pour  expliquer  ou 
justitier  cet  appel  au  principe  de  perfection,  Plotin  multiplie  les 
comparaisons.  Tout  d'abord  ce  qui  fait  obstacle  à  la  communication 
entre  les  êtres  corporels  ou  à  leur  union,  c'est  qu'ils  ont  des  limites 
([ui  les  arrêtent  et  les  séparent  les  uns  des  autres.  Supprimez  les 
limites  et  rien  n'empêchera,  par  exemple,  la  lumière  de  se  répandre 
dans  les  lieux  antérieurement  séparés.  Supposez  une  immensité 
sans  limites,  les  lumières  diverses,  naturelles  ou  artificielles,  s'y 
mêleront,  sans  que  le  spectateur  puisse  les  distinguer  les  unes  des 
aiiti  es.  L'Un  ou  le  Bien  est  comme  le  Soleil  ou  plutôt  comme  la 
source  lumineuse  dont  le  centre  est  partout  et  la  circonférence 
null(^  part;  l'Intelligence  devient  un  premier  cercle  lumineux,  qui 
est  a  une  certaine  distance  du  centre  ou  tout  est  lumière,  avec 
lequel  il  est  d'ailleurs  intimement  uni,  quoiqu'il  s'en  distingue 
par  son  existence  personnelle.  L'Ame  du  Monde  est  un  second 
cercle  lumineux  uni  aux  deux  autres  som-ees  de  lumière  et  avant  lui 
aussi  son  existence  propre.  De  là  viennent  les  expressions  (^^Z^s 
ê-H  (pcôToSy  hnnrii  do  luninir,  lumtih'P  dp  luinirir .  nuQ  s'approprie  le 
concile  de  Nicée.  S'agit-il  maintenant  de  l'IntrdligeiK-e  universelle 
et  des  intelliucnces  particulières?  Imaginez  la  lumière  du  soleil 
é|»a]'se  dans  l'immensit''.  Avec  elle  se  mêlent,  sans  (pi'on  puisse  les 
listinguer  du  (bdiors,  d'autres  sources  lumineuses,  dont  l'existence 
'st  en  r<'alit('  indé[)endante  de  la  lumière  solaire.  Ou  encore  ima- 
ginez le  rapport  des  espèces  à  leur  genre,  celui  des  sciences  à  la 
science,  ou  enfin  l'existence  des  vers  dans  une  branche  pourrie.  Par 
toutes  ces  cotuparaisons,  vous  en  viendrez  toujours  à  alîirmer 
l'existeiKM^  propre  de  l'Intelligence  universelle  et  des  intelligences 
particulières.  Si  donc  celles-ci  sont  unies  à  la  première,  elles  con- 
naissent tout  cc:  que  connaît  rintelligcnce  universelle  et  sont, 
comme  <'lle,  unités  à  l'Un  ou  au  Bien.  Mais,  du  point  de  vue  plo- 
tirjien,  on  ne  saurait  parler  de  panthéisme. 
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L'Intclli<je/ici' contient  ',  onde  {[-<  intcllincnr.-s  |Mi'fi(  nlit*rvc, , 
h  monde  intollijjihlc  an  sens  .s(ii,(  du  mol,  les  Idi-es.  les  I  ormes, 
les  essences  ou  les  elres  véritnhies  :  sïSti .  tosoci,  /uor^v^^/,  roy/o-^t^, 
ovoriai,  Taovivs  oî'T^,  \\\  les  Idées.  concii"s  ioiih-  à  i;i  fois  n.n'  rjn  - 
lellioeiice  nnivorselle.  sonf  disiinrtcs  eomm.-  le  sooi  ir-  dhersés 
notions  (|ni  FornK'nl  nnr  s'uilf  scim-e.  Vji  tant  (|ir"s.s.'fices.  elles 
sont.  j)ar  rapport  an  moodt  srnsihli',  des  ni(MlMt\^  zr^y^'xodL-,  •ly.^n, 
tpyjTVTrot.  on  les  formes  infcllijjihJes  des  cliuse-^.  \\i]  [;iti[  ,ji!,.  nuj.- 
sanci's,  elles  sont  les  formes  j)1'(M!!I^!  es  eî  crf'ati'iccs.  z-^.vtx  rà 
zroioCvTx,  les  raisons,  /^oyci,  qiif  rhifelji.rrncc  (raierin-t  a  i"  \me 
uni\erseile,  ponrcpie.  parloui  i't  (oui  ."iiîl/.rc-  j)i.'sehtev.  la  ftiatièn} 
pniss!  \  paiticiper. 

Pni^  IMotin  précise,  ce  (|ne  n'a  jamais  [ail  Plalon,  de  (j'io!  li  v 
a  des  1(1,',  >  (l.nis  rinfelli^M'i-rc  divine:  il  \  en  a  des  i;iii\ers;,iiv  et 
(les  iiidnidiLs,  de  Hiomnie  î-n  xjj  ri  de  Socr,i|e  ;  ii  \  eu  a  d,.  |,,i!s 
les  ctr.'s  .pd  existent  ilans  h.  nature,  (|n"ils  soient  doues  ou  prives 
d  intejlioence  et  de  raison  ;  mais  d  n'y  en  ,\  m  des  iirei.lri;!^,  ,jj  J^s 
choses  viles. 

A  cette  syntli("se  des  Idées  de  l'ialon.  <le.s  forme.:  d  \iis!.,!..  ri 
des  liaisons  séminales  des  Sloïcieiis.  Piotiii  \n\ni  je^  d. ,1111e.  s  p^  . 
thaooriciennes:  les  IdfVs  sont  les  nombres  lavmiei^  ..|  \<!ii,d)|es; 
rinte|lie,.nee  est  la  dyade  formée  parla  dnalie  de  !,i  IVnsée  et  de 
Ihtre  <pie  détermine  rin  on  le  IJien. 

L'intellie-ence  contient  ainsi  les  essences  ei  ]..^  ..le-e-.  de  loof  ce 
(pii  existe;  elle  est  l'Animal  premier,  I;.  .■aii..e  et  !' nrln-lvpe.  |,. 
paradi<;me  et  la  Pro\idenre  universelle,  la  Be.iiih  pine  ,!,,„!  j. 
Bien  est  la  source.  Ainsi  Plotin  mamtieni  ia  disinirh,,-,  de.  d,.|i\- 
niondes  et  forme  un  système  supérieur  à  ceijv  de  I1;ii-,!i.  d"\n-- 
tote  et  d(îs  Stoïciens,  ipill  complète  et  léimiî  de  m;i!n<'re  a  loiimii 

('^    On  [M>iit   voir,  dans  la    Vœ  de  /V -■,,,,  p,,,.  iv,,^!,,,,..  .j,i..  r",  -!   ,,   |'!, ,[;:,,  „ui    a 
Amnionius  Sacras  et  .'ncun»  uiuins  ',  j'Iat-,, .  ,,,„.  ,■,,„.,„[,.  ,vtl.-   (h-, .ri-   ru:, ,|!l,!,.  ,!,. 

rintollijjen.xs  (j-on  sortira  rEx.'M.|,l,ri^ni.j  .hivlirn  .11.1    li^ni    nu-    j.jar.    ,1    ;;,,Hhl- 
liii'z  saint  An^jnslin  et  Mal.'l.ianrlic. 


'29   -— 


aux  (din'tiens,  ipii  transporteront  au  Fils  ou  au  Verlie  ce  cpiePlotin 
allrihm^  à  rint(dli,'|ence,  les  doctrines  capitales  de  rexemplarisine, 
de  la  production  du  monde  sensible,  de  l'union  avec  Dieu,  de  la 
\ision  de  Dieu  et  en  Dieu,  de  la  Béatitude,  comme  la  solution  de 
eette  (jnestion  des  Universanx  (pie  les  penseurs  médiévaux  crurent 
insoluble  tant  cpi'ils  n'eurent  pas  la  connaissance  complète  du 
Plolnnsme  ^  . 

\enons-en  à  la  troisième  hypostase,  à  l'Ame  universelle,  qui 
est  loni  a  la  lois  distiiicie  de  1' Vme  du  monde,  que  présente  le 
/////e'ede  Platou,  e|  de  c(dle  qui  a  é'té  conçue  par  l<*s  Stoïciens  -. 
(.est  'Ml  elle  ,jiie  son(  les  âmes  (^t  les  formes  individncdles,  et  c'est 
ce  (pn  e\p|i(pie  la  sympathie  par  la([uelle  sont  unies  toutes  les 
pariies  d(*  l'un'xtM's.  Par  l'appel  au  principe  de  p(U'feclion.  par  des 
compaiaisons  analo<;iic<  à  cej|,><  d,,nt  il  s'est  servi  à  propos  de 
1  Inlejn^n'ure.  Piotin  eonserve  aii\  âmes  l'individualité,  que  ne 
leur  assurait  pas  snllisammeni  le  Stoïcisme,  et  la  liherlé,  que  sup- 
j'rimait  Platon.  De  même  que  rintellieence  est  uni«^  tout  a  la  lois 
'I  H  II  ei  a  1  Ame,  celle-ci  a  mw  Puissance  principah^  ou  raison- 
nal)!e.  (|iii  'diiteiiipje  rinfelli|rei)ee  divine,  une  Puissance  naturelle 
et  |V'nèiMtrice  (pd,  par  les  Raisons  sé-minales  dont  Tensemble  con- 
sliiiie  la  liaison  lojale  de  Tlnivers,  donne  à  la  matière  l'exi-tfMice, 
les  (pialiiè's  et  l'étendue,  comme  toutes  les  formes  ([ui  diversifient 
les  elles  malt'riels.  Dans  l'univers,  rime  fait  ré^juer  Tordre  et 
la  jnslici^  :  tous  les  éhes  proviennent  d'un  principe  uni(|ne  et 
tendent  a  nue  mmiIc  lin:  ils  remplissent  un  rôle  spécial  el  ils  se 
donneni  un  conrours  rèciproipie.  il  en  résulte  une  vie  mobile 
el  mnihpl»',  qui  »'.»nq)orfe  uniié  .-[  variét*'.  Puis  la  punilion  et  la 
récompense  :  ont.  [lonr  les  âmes,  les  conséquences  de  leurs  actions. 
Celles  (pu  usent  de  leurs  lacnltt's  raisonnables  demeurent  lil)res.et 
la  \ie  conforme  à  c(dle  de  la  divinité,  partant  heureuse,  qu'elles 
mènent  ainsi,  est  la  r('compense  de   leur  vertu.   Celles  qui  vivent 

(')    \(>irji»)io  n  .  jp.  i>^,  Ih'^ccint,  (liap.  m  -l  Essais,  rlinp.  vni. 
('^   l'isais.  rlia[).  u,  i    1/),-    du  .Uon.-iV'  tl  iEapril-Saint, 
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d'îiprc's  les  inclinations  vici<'uses ,  dévoloppcrs  en  raison  de 
leurs  relations  avec  les  choses  ext('ri<Mires,  sont  punies  parce 
qu'elles  deviennent  esclaves  de  l'ordr*'  pliysiipie  et  ont  ainsi  luje 
situation  inférieure  dans  la  ijénéralion  suivante.  Mais,  à  la  lin  de 
la  période,  une  intervention  divine  amènera  le  retour,  dans  le 
monde  intelli|pble,  de  toutes  les  anies  (jui  n'ont  pu  y  revenir 
d'elles-méuies  et  par  leurs  seules  forces. 

(Jnelle  place  tiennent  les  arj^uments  scripturau'es  dans  \r>  dis- 
cussions des  conciles  sur  la  Trinll<'?  Nous  nous  bornons  à  rapjfelcr 
C(Mi\  dont  il  est  lait  ('tat  dans  les  controverses  relatives  à  Ai'ius. 
Voici  ceux  cpii  sont  invo(|ués  par  les  Aiiens  '    : 

1     Le  Soij;neur  m'a  cieé  pour  être  lo  coninieiiceinciit  de  ses  voies.  Piuiv. 

•j"  Poui'  ce  qui  est  du  joui'  el  <le  riuMirc  —  en  <l'  (jui  C(Hiceiiie  l;i  lin  du 
monde  —  ni  les  anjjes  du  (ïiel,  ni  le  ïl\>  neu  seul  iu^tiuits,  le  Teie  >eui 
les  couiiaîl .  ei  '/>;  h  lIaT)?r>.  Mmu:  \ni.  3-.>. 

3  Le  [*ère  qui  m\-i  eiivny<'  l'st  pln^  ••laïul  que  iind,  u7i  o  llaTvp  aei^'i^v 
ixov  èaliv.  Jkan,  \iv.  •.>S. 

/r  La  \ie  elei-nrije  (s(  d«»  nous  eonnailre.  \ou<  le  ^l'ul  \rai  Dieu  cl  .)('>n>>- 
('JU'isl  (|ut'  vous  avez  cuvdVf'.  ivx  ■^lvÂ^oko'J'Jiv  nz  ror  fiovov  ûLA)](hvov  xii  ôv 
d-jéorleiAoi'^  ivao'jv  \uig1ov.  ji.w.  wii.  •''). 

f)"  Le  Fils  w  [)eu(  rien  taire  par  lui-Jiième.  ot>  lvvy.Ty.i  b  iio^  à(j?"  ia'jio-j 
T^oisiv  o^hiv.  Jean,  v.  k). 

1')"  i'oui'fpioi  nrappelez-vou-  l>on?I)iru  M.|d  est  Lcin.  i  i  iL^yé^ii^  i^yJhtv\ 
(  )t}§£i<  à)  lOos  si  'vn  eh  à  Heoy     .  M  vue  ,  \ ,   i  S. 


7"   Les   di\ers   passages    d's    l>\an<;iles  ou    Jésus -Llnist   esl    rej)iv'senU^. 


^'''   IIlfi:[,i'.  ,  ! .  I .  |).  .U)'.) .  n.  h. 

*-  \  ce  lexh',  sur  Iimji;.!  non^  nvuns  d.'jà  nppol.'  r;illrnli(.ii  pnir''  (jifil  a  [M'rmîs 
(le  faire  t'iilrcr  dans  le  rliiisti;mi-m('  luiil  ruptiini'-nic  plcliairii  qu'il  i('-'<imir.  i) 
iaiil  joitulic  ct'uv  »!••  M  \i  111..  \i\.  i  y,  -Puiir(jiiul  in"iiil('n'njr,.s-(ii  mit  ce  (jiii  ol 
l'"n  ?    Il    n'y   a    tjii'iiii   -riit    Ik.h".    |:/s    Jo'iv    -x- y'hJi  ù  H-zn^.  De  Lie.  wiii,    ni, 

rrPoiininni  iif;ip[M'llcs-lu  bon?  Il  iTy  a  (|u"im  s.miI  Imui,  (■".•st  j)i,.|i-,  oChU  iy^Oo^  £i 
in)£Js  o  (-)êo>.  —  Voir  not.'  •> ,  p.  ih  et  le  toite  aucpid  elle  répond. 
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tomnc'  sftumis  aux  I'ms  de  la  croissance,   du   trouble,  de  la  ciainte,  de  la 
soullVance  ou  dans  faele  de  la  prièie.  Luc,  n,  09.  ;  Jean  \i,  33,  38  ;  Matth., 

XXVI,   0(). 

<S     Dieu  fa  exalté  et  lui  a  donné  un  nom  au-dessus  de  tout  nom,  ù^sds 

CLVTUV  i7l£OV\p(A)(7eV    KT-Ï   èy^OLOic^XTO   aiTO)  10  ÙVOUOL   TU  VTéèp   -ZJOiv  ÔVOfJLOL.  PhIL.  , 

il.  !)• 

(f  Ton   l)ien   t"a   oint   d'une  liiiile    de  joie.  II)  aiD/o-ot^  ^iK')iio<7{jvr]v  kolI 

i':in)]Gis   ivotjiioLV   hià  toOto  èyjyirrev  cje  b   ^£o<:  (7oij  é/.Jiiov  d-)  OLX/ii(j£CûS 

TD-apX  TJ^JS   [ISTO'/OVS  GOV.  WÎA'.W.    !,    <)   f  lil'é  (lu   Ps.    XLIV.   8. 

l)'aulr<,'s  textes  moins  iniporl.inls  sont  si[;nalés  ailleurs  [Ep'tph, 
(iil  liti'i-..  !,\i\,  i(j).  On  pourrait  ejicore  relever  des  textes  inter- 
prétés alléjroricpiement  soit  par  les  Ariens,  soit  par  leurs  adv(T- 
saires.  Mais  Ions  les  arjjuments  des  Ariens,  pour  justilier  leur 
cliristolo-;ie,  peuvent  <'tre  ramenés  à  deux  :  celui  qui  établit  (pie 
le  Pei'e  seul  eonuail  le  joiu;  et  l'IieiuT  011  le  monde  prendra  fm,  et 
(I  oii  l'on  lue  I  nn'o-.ilité  des  personnes  du  Père  et  du  Fils,  (nii  ne 
possèdent  pas  une  science  é^ale:  celui  qui,  dans  les  Proverbes, 
parle  d'une  cn'ation  du  Fils  par  le  Sei^<;neur,  d'a|)rès  les  Septante 
(|u'ds  Client;  K'J.C'io>  eKii^ré  us  doyrjv  oSùjv  ainov  sk  ïoyj.  cvjtoÏ), 
(^Pnov.  vni ,  -j  •>.) 

Les  mt-mes  bistorien*^  soutif^ment  avec  raison  (îue  toute  l'arini- 
mentation  d'Albanase  tend  à  converoer  autoiu' de  trois  textes. 

\lon  l\'fe  v\  nini  nou^  ne  sommes  qu'un.  L)w  xai  6  llaT?;p  iv  è(Tiisv. 
Jla>'  ,  \,  oO. 

Je  8ui^  dan>  mon  Père  et  mon  Père  est  en  moi,  Ôri  èv  èixoi  b  ni.iijp  ki^Ù) 
ev  T'x'  iiy.TfjL  Jka.n.  \,  06,  xiv.  11. 

Lelui  (|ui  m'a  \u  a  vu  mon  Père,  Kai  b  ^swp'^v  èp.é  .'v-scopsiTov'sjS(x\l^avrà 

On  pou!  r.iit  encore  rappeler  b^s  textes  on  .Jésus  est  appelé  Fils 
de  UJeu.  mais  il  n'y  avait  pas  grand'cbose  à  en  tirer,  d'abord 
parce  (pie  la  formule  est  d'usage  courant  cliez  les  Juifs  et  cliez  les 
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(krc>  (lu  lomns'^',  puis  pnrcjMjne  bon  nonil)!»-  (]'^<  in  (.i  .xioxps  m» 
lui  (i/'niaiciit  pns,  uk'Iuc  i<">  Afjopliauislcs .  la  (|u,!!il  •  tl"  liis  <lo 
Dieu,  mai- r<M;all(.' av<'('  1,"  Pi-iv.  Il  v  aurait  rwon^ '\  <!  qialcr  ioîis 
Ich  !i'\l<'s  (lui  couccrniait  ri{s])iMt-Saiii!  .  \n\\>  >  li-  p  ii»'n'.  l'as- 
spiribli's  v{  interpn'frs,  ju-tili»'!  un.'  dodriiio  s\  sf('niah<|ui"  «huiî  lU 
j)r(>riileiil  cerlaiiis  ej/'iufiits,  ils  m'  saur<ut'nl  et  r[(-^  ihiiunT  la 
llH'nlojrii»  <'lassi((u<'  et  orlliodoxe. 

1!  ruiiwcHl  (raill'Ma-N  (le  luiuirr  <l  nuf  la.nf.  n.ii  iimllrre  pour  la 
Tnnih'.  cnnufi-'  nou^  avon- fail  plu-  1innf  ^\  i\t\r-  Î-Acnu  '^-'in-raln 
pour  [«'  <;lin>li<uu>nii';  rinl]u''iicf  piulinHtiit.'.  jMjiiriii  l'i-n  'laluir 
î;,  r<'ali(*'.  î!  nnns  r,.-^?..  du  lionriln,  dulr.-  ]r  ^yji]hn]r  ,  i?o  canons 
t  i  \v  .l«j<  [.  !  y^Hod al  .  I)  abord  l(î  Concile  eut  i  p  .  lidi.',  apros  la 
.ju«"-linî!  l!ani!;u'''*  -  b'-  dillii'nlh'<  i|uî  --  pn^:;ipn!  n  |in^po-  ;!■■  la 
l'ru:  d.'  r/i.pp- .  ,  pui-  il  lallui  iii 'liiv  iiii  :(ii  -'diisme  nndclieri  ([ui 
s'étaiî  •■levé  ei!  I';ivpî<-'.  Los  20  rnnnn<;  miiî  hcnlî'|u<'--  mui  nnn^  on! 
eio  iuii-ervés  portent  su!  d»  'piestions  de  disnplnio  et  de  jjonver- 
nf'îU'^nf  p-'H!'  l'-f|np|h'-  P!<ain  '-^t  s<^s  di^rjplns  nu  innrnissent  à  peu 
pi'L'S  rien.  M*  lur  ,(  prorio-  du  >\uihui(',  «ui  ne  saurait  le  ■Im'' 
plnîiinrîi  '[HP  d'uPî'  faron  \\'>'<  Vr,m\r<\  Fa  il  convî^'î!'  de  préciser 
(Miron^  i*lu>  nuire  poHil  d.  \ii<-.  '^'i  [tonrrait  soutenir  cui  el].-!  ipi" 
les  ^Tir<'!i''ri<  nu!  i«!rouvp  par  (M)\  TUPUics  ce  qui  a\ail  déjà  été 
lormiil/'  p;»-  lln-hii.  \  ■••■!!•  iilirniation .  nous  ^t'inun-,  ol)li{r('s  de 
r.'niUMiit  ju-lh)  esl  liî-iur!fnu^nienl  invf'firi.d'lr.  Aous  nous  hor- 
0  u-  donc  à  iiiiM'lanior  plotinien  ce  que  nous  rencontrons  chez 
l'infir!  avauf  d^-  l'avoir  li-aivé  .-dioz  un  de  ses  pn'*l/'cesseurs  ou  do 
ses  contemporain  .  sh.  .Lm^  |.  s  nrh.i  •,  tout  ce  qui  concerne  l'in- 
rarnafi''^'n  .  l'i  nuM't.  la  r^'-urc'rfion  .  r-nnoui*  ]o  juj^^onri:;  inril.  <,'Si 
uiafiii'i'>!!'nient  d'urr-iue  évan-t'-iinut'  ^  Im'/  ri«n!n  -«^  ironveanlé- 
rif'uri'uvuit  la  forîuul''  hiDim'i    di    innnri'c,  <  fnpM)\r('  riiuir  cararfcn- 


('^    Voir,  dans  les  Essan ,  h:  '  !  i-Mirr  mu  i.    divin  dans  lo!»  premiers  sicde;?. 
(^)   II^;fklk,1.  1,  p.  38G,  soq. 

'■•'^   On  suil  que  sainl  Au|ju-tin.         qni  clierche  parlout  le  «Mirisl,  le  iils  de  Dieu 
incarne,  —  se  plaint  de  ne  pas  ic  trouver  chez  Porphyre. 


C 
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serlosrapporisdela  prenuoreel  delà  seconde  hvpostase,  comme  ceux 
(le  la  première  et  de  la  seconde  personne  de  la  Trinité.  C'est  Jésus- 
Christ  qui  on([endro  toutes  choses  après  avoir  été  engendré  par  le 
Père,  connue  riutrdlitp'fice.  engendrée  par  l'bn  ou  le  Bien,  engendre 
r\m('  el  indii'eclemeul  tout  ce  (pii  est  dans  le  çi(d  et  sur  la  terre. 
L  éternité  est  attrihué'o,  par  Piotiu,  non  seulement  aux  trois  hypo- 
stases,  mais  même  à  loules  h^s  créatures.  Il  u'v  a  donc  pas  lieu 
d  introduire  le  néant.  puiS(pio  rintoHigem'e  est  engendr«'e  par  l'Un, 
ni  !('  changement,  haniu  (!u  luotulo  intelligihlo.  Enfin,  si  le  mot 
cuooCcTiov  ne  se  trouve  pas,  conimo  dit  saint  (ivrillr'.  cluv  les  Plo- 
li!U(Mis.  il  V  a  beaucoup  d'oxpressions  dont  lo  sens  est  voisin. 
Surtout,  comnje  le  montrent  les  coiriparaison>  tirées  d(^  la  luniièr(^, 
il  y  a  iinion  iuîuuo  el  constante  entre  les  trois  livpostases.  et  en 
ce  sons  Plolm  \a  bcuicoup  plus  loui  encore,  puiscpu^  de  ranalo|;ie 
df  la  nature  humauio  avof  la  nature  divino  il  tij'c  leur  union 
possible,  méuK!  en  ce  inonde,  par  la  séparation  de  i'àuie  d'avec  ic 
corps,  qui.  <"tan!  nri'énel.  omoéclie  seul  runion  permafonlo  avec 
I  \mo  uiiivt'i'M'Jlo.  a\or  I  Intelligence  et  par  elles  avec  ILn. 

f.e  Symbol.'  fonunlé  h  AaVée  présente  d'ailleurs,  sous  forme 
toijt  ,1  lait  rudiiuentriu  e ,  la  doctrin»'  t nuitaire  ^^'.  c^Auus  croxauis 
en  uf]  S'ad  l)ieu.  Pèr^  tout  puissant,  créaleui'  des  clioses  visildfs 
»'t  in\iMl)le>.  r!  m  un  Seigneur  J<'>us-(>brist,  Iils  de  Dieu,  lumière 
de  iumièr.'.  ^'7'^- SX  Z'xnl^.  vrai  Di^'U  de  vrai  Dieu,  engendr»''.  non 
créé.  -)  zvv))Bévla.  o-j  ::roi,]OivTa^-' ,  de  la  na'.ne  sultsîance  (lue  le 
Pèro,  ôfj.oo'jo-iov  T'"  rrr,7.T:/.  p;.r  (îiii  toutes  e]]nçr»s  ont  été  engen- 
drées, iyévszo,  et  *  fdè-  (pn  xmî  dans  le  ri(d  r[  celles  (pu  sont  sur 
la  h-ri'e,  qui  est  desceiidu  du  <irl  pou;  nous  et  notre  salut,  s'osf 
incarné,  s'est  lait  bonuue.  a  soulb'rl ,  est  ressuscité  le  troisième 
pair,  est  nionh'  aux  cieux.  <•!  d  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Et  au  Saint-Esprit.  Ceux  qui  disent  :  il  y  a  eu  un  temps  oii 
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On  tronver;n't  des  rorniulos  et  dfs  idt'fs  plolimenncs  clic/  Ions 
ceux  cini,  après  ic  concile  de  Aic<'(',  eu  ont  d»''lcndn  on  sini|)l('- 
ment  exposé  les  doctrines.  Mais  on  les  rencontre  en  abondance 
chez  l<'s  pères  et  les  ('crivanis  clin'lu'ns  les  plus  niarcjuants. 
D'ahoi'd  chez  l^usèj)e  de  (.'('saiVM'.  le  |)!ns  savant,  après  ()ri|;ène, 
des  docteurs  de  celle  pt'riode.  S  il  coinhai  les  Pl()llnle|l^  Porphyre 
et  lli('roclès,  c  est  poiii'  {h'dendre  contre  eux  les  doclrities  chn''- 
tienne>.  Mais  la  Pi-rixiiuihon  rrdnin'lnjiic  ,  la  l)i'inn;islr(i/Ki/i  rrtii/- 
f>éli(/in' .  ÏHislffirc  (le  N'jf'lisp  soiil  remplies  de  citalions  lexliielles 
de  Plotin  ou  de  [N»rph\re.  Les  iiir's  onl  rapjioii  aux  Ircus  hypo- 
stases  et  port(Mit  sur  rint<dli<[euce  el  les  inlelli^^ihh's.  sur  I  Inlelli- 
gencc  engendrée  par  i'Ln  ^^: 

(i'csl  le  i';i\(t!iiii'iii('!il  (I Hue  liuniriv  (pu  ^  en  ccli.'ippe  s;iii->  lioiitilei'  >a 
(piicimlr.  s('in!)lal)ic  ;i  l;i  spiciiilciii'  cpii  ciikiiic  j)Oij)<'liicllcniiiit  du  miIciI, 
isaiis  (pril  soilf  <|p  sou  i'<'j)()s.  f'I  (pu  I  fiiviioimt'  ><'ui>  le  (juiKcc.  \iiisi  loii'.rs 
les  clius(^s.  liiiil  (pM'Ilt's  p('i'S(''\<''i('iil  dans  lljrc,  lirciil  iit'(r-~<;iii('iin'iil  de 
Iciii"  propi'c  essence  oi  p- (iihiisriil  au  dehors  une  ceiiaiu*'  na!ui'<'  (|ui  di'pend 
de  ieui"  piiissaïu'o  et  f[ui  csl  lirua^je  de  l'arrli/'l  \  |»e  don!  tdlc  proNieul.  Aiii^i 
le  l'eu  l't'pa.'id  de  la  clialiiii'  lioi^  d»'  lui.  I,i  U'  pm-  n'pand  !•■  Iroid.  jj's  pai' 
iunis  doiuienl  \\u  exemple  tVappant  de  c»'  laiL  l.inl  (pi  ils  duieul.  ils 
<''nielleul  des  exhalaisons  au\(pi<dle->  paiiici|te  loul  ce  *pn  les  eutoiiie.  'joui 
ce  <pii  e>l  ai'i"i\('  a  s(»u  poiul  de  perfection  cu^jeiid  •♦■  (pe'Njue  cIkim'.  (-c  (pii 
est  (''lernelleriieni  parlaU  entendre  ('Leintdlcmenl  et  ce  (pi  il  cii'jendre  est 
('l(M'nel.  mais  iiilf'rieiir  au  principe  |p'm'r;ileur.  (lelui  (pii  rsî  sniiM-iaincment 
pai'Iail,  l'Un.  en|»'endre  ce  (prit  \  a  de  [dus  {|rand  api  es  lui.  (îc  (pi'il  \  a  de 
plus  parfait  apivs  lui.  c'est  le  [)rinci|)e  qui  lient  le  se(Oiid  lan^j-,  I  Inlelli- 
^eiice. 


^''^   Prcp.  lù'.,  \ii,   17.  Kos  h'xli'S  cites  ,)p]inrliennent  au   livre  jiloljiiien    des   Imis 
iiNjostases  principales,  v,   1,  3  a  (i. 
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Cest  encore  dans  la  Préparation  I:can^réli(jap  (ju'Eusèhe  repro- 
duit le  traité  de  l'immortalité  de  IVuiie  :  il  le  donne  plus  com[)let 
que  la  plupart  d(3s  manuscrits,  en  particidier  celui  dont  Marsile 
Ficin  s'est  servi  j)our  sa  traduction,  de  sorte  qu'au  \i\'  siècle  les 
('diteurs  ont  pu,  en  utilisant  Kusèhe,  l'ournir  de  Plotin  un  texte 
moins  incomplet.  Par  Eusèbe  et  ses  succes.seurs,  les  arguments 
sui-  l'immortalité  étaient  incorporés  à  la  pensiM>  chrétienne,  de  telle 
l'acon  (pi'au  xin'  sièide  on  en  i^rnorait  la  provenance  plotinienne^^l 

l'jitiu ,  I ///.v//;//r  ('cclrsinsi/fii/c   rapporte,  du    livre   de  Porphyre 
écrit  conlre  les  ChiV'lieus  moins  de  iïix   ans  auparavant,  un   pas- 
sa|;(»  011    lions  apprenons  que  les  (diréliens  interprètf^nt  alléfori- 
quemeut  et  avec  une  ^;raiide  liberté  le  texte  de  Moïse;  qu'Animo- 
nius  Saccas.  (Tabord    cbriHien,  revint  a    la  vie  conforme  aux  lois 
quand  il  eut  touché  à  la  sagesse  et  à  la   philosophie;  (|u'Ori<;ène, 
disciple  d'Ammonius  Saccas,  se  jusfiliait  de  iaire  appel  à  la  philo- 
sophie par  l'exeuiplc  de  Panlène  et  celui  d'Iléraclas.  qui  avait  suivi 
pendant  cin(j   ans  renseignement  d'Ammonius;   eidin  qu'Origène 
lisait  sans  cesse  les  livres  dont  on  se  sert  dans  l'école  de  Plotin  et 
(pi'il  y  puisait  la  méthode  aIlé;;orique  emplovée  par  lui  pour  l'in- 
terprétation des  Kcrilures.  D'après  tous  ces  témoi|;nages,  il  semble 
bi<^n  que  les  Ori^p'uisîes  relèvent,  comme  les  Plotitiiens,  d'Ammo- 
nius Saccas,  à  (pii  l'on  peut  reporter  les  doctrines  communes  à 
Plotin  et  à  OrioèiK». 

C'est  à  Origèue  comme  à  Plotin  rpie  se  ratta(dient  les  Cappado- 
ciens,  saint  Basile,  sou  l'rère  (ir('goir(»  de  Avsse  et  son  ami  Gré- 
g(u*re  de  Aazian/.e,  (pii  ont  délenrhi  et  di'veloppi'  la  doctrine 
nicéeune  de  la  Trinih'.  Sai:il  liisije.  M.')  1 -.') y (j ,  a  pour  maîtres 
Libauios,  llimé'rios.  peut-élre  aussi  de.s  ploliiiiens.  Il  est  à  Athènes 
le  condisciple  de  JuIkmi  et  de  Gré^joire  de  \vsse,  avec  lespiel  il 
compose  la  P/i/lvr((l,r  ou  n-cueil  d'exlrails  d"Origèii(\  Après  avoir 

'''    l.i\re  w.  -      du'!!, ,111110  d'\uverfme.    «jiii   reprodiiï!   à  peu  près    (e\!iie|Jemont 
1.»  Iriiitf' (le  (jiindi>siliniis  hii  riiiiniortaliLé,  les  atti  diue  à   \risl(i!e,  non  à  l^latun  ou 
IMclin. 


¥^ 
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fait  acco[)ter  les  doctrines  de  Nicee  aux  moines  de  la  Cappadoce  et 
du  Pont,  il  devient  é\è(|ue  de  Cesarée  et  meurt  en  laissant  à  TIh'o- 
dose,  surtout  à  Grégoire  de  Nysse  et  à  Grégoire  de  Xazianze,  \o 
soin  d'achever  sa  tache.  C'est  son  hvre  «pii  fait  triompher  sa  doc- 
trine sur  la  Trinité  au  concile  de  (]onstanlinople  en  .IS  i .  (irt'goire 
de  i\azianze,  dont  saint  liasile  a  lait  un  ascèt«^  et  un  Irinilaire, 
meurt  en  3()o. 

Chez  saint  Grégoir<>  de  Nysse  on  lelrve  des  empnnits  à  Plotiii 
sur  la  Providence,  sur  la  sensation,  la  concupiscence  d  Tapp.'-li! 
irascihie.  On  a  pu  noter  (pie,  dans  son  traité  d(^  l'ànie  et  de  la 
résurreclion,  il  se  prononce  conti'e  la  préexistence  <le  l'àine,  la 
m('tenij)s\ chose  et  la  réminiscence.  Avant  saint  Augustin,  il  semble 
ainsi  vouloir  ré'server  pour  Dieu  rélernilt'  et  placei*  la  ciV'aîion 
dans  le  tenip>.  Par  contre,  il  rej)roduit  ce  (pie  dit  Ploliii  de 
l'union  de  l'àjne  et  du  corps  et  il  se  seri  de  cette  doctiine  ploti- 
nienne  poiu'  expliipier  connufMit  le  Christ  a  pu  unir  en  sa  personm; 
la  nature  di\ine  à  la  nature  humaine  ^^^ 

De  Cn'goin!  de  Xazian/e,  (pii  hit  (pjehpie  temps  arcliev('(pie  de 
Conslantinople,  il  siillit  de  rap{)eler  les  'i  j  /.'.yoi.  donl  un  ..r- 
tain  nomhie  (^de  -j-j  à  oi  j.Mir  la  Tn.'oloi^ie.  l'oruKMit  un<' apologie 
de  l'orthodoxie  consuhstanfialisie  ci  ronj  |;iil  nommer  le  th('oln- 
gien  par  excellence  :  il  est  nourri  d'hellénisni,',  surtout  d'oii;;!'- 
msme  et  de  plotiuisme.  Mais  c'est  plus  encore  saint  Basile,  le 
comnmn  maîtredes  deux  Cn-goire,  (pi'il  laiit  interro;n'r  pour  sa\<.ir 
comment  le  Plotinisme  a  étt'  ahsorix'  par  le  Christianisme.  Des 
1808  Jahn  puhliaità  Ijcrne  une  hrochure  latine,  Ba,si/i 


us   iinunins 
0 
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Dans  la  Cnlcchehca  omiio.  h'j-^o^  HtTv/jinx^s  6  (lé^tc,  où  il  ..^[.us,.  I;,  ,1,,,  (,;,,,. 
ratholique  m  r.''{>ondant  aux  (lilTiculh'-.  sur  la  Trinité,  la  n.'MU.ni|.(i..a.  Ir.  .,,,1.- 
in.'.il.,  il  (h'Moloppe  la  dorlrino  |.lotini<-niio  (in,  .'! .  T.),  qu^'  r.ictinn  arronipli,-  p  ,r 
rii)lon)|.éranl  riV^I  laite  ni  parla  l»rovi(l(Mice  ni  selon  la  P^o^i(l..^r,>:  ,.(  il  .'\j»li,|iu; 
en  Plolinien  Tunion  en  Jesu-^-ClirisI  d..  la  nature  divine   ot  d.-  I,,  fiatir  •  lii.ni;.ine. 


•  /e^t    dans  le    trait»-  de   ràuio    ol   de    l,t    ic-^urroct 


nm    (]u  il    e\p(Kr    lui,.    i»>\(li(i'()  -ic 


I 


1;''''"";  '"^'''    l""f    •'"   ^--'''iMltant    re  (|.ii   lui  |KUMit,  a  [.n.jM.-  d.-    f-un.-,   r„„(,al,.   a 
1  rtcruiti'-  (pi"il  \»>iit  ro'^orx.'r'  a  Di.Mi. 
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phfhn/:((us ,  où  il  nietiait  en  j)a!aHèl(^  un  assez  grand  nomhre  de 
pas^ajjcs  ident!(pies.  ou  à  peu  près,  di^  Plot  in.  de  Porpinre  et  de 
saint  lîasiîe.  Une  hoin'die  adiessée  aux  jcMines  gens  reproduit  les 
ifh'es  de  Plolin  (^t  de  Poijdivre  (^Principes  des  intelligihics  sur  la 
purillcaîion ,  (jj.  l  ne  autre  homélie  sur  le  })récepte  Ohsrrve-toi 
/in-)iinnp  s'inspire  du  Plu'rhr  et  du  PhnloH ,  de  Plotin  eX  d'un 
Iraiti'  (h'  Por!ili\!('  sur  le  uK-me  su|el,  donl  Slohée  a  cons"rv('  des 
exliaih.  \l''in('  '-.•tint  l)<is||c  pciicède  à  la  l'acon  de  Plotin  et 
d'Auiuiomus  Siccas.  IiimmI  (!e  la  connaissance  de  soi-mi'me  la 
'oiinaissauc"  de  Di-i;.  -  Pou!"  concevoir  (Uie  j)ieu  est  incorpr)rel 
cl  M  rst  p  Mil!  cii'' oii^^i'it  .ii!i~>  ;i!î  i^'ii.  iV'.|l( 'ch  i  s  à  (a  nature  :  ion 
.uni' c>!  iie'oroor.'M;' .  hm  inirjli.'.n  e  ne  ri'sidc  pas  dans  td  ou  tel 
heu  :  cl"  n  <-|  (la!is  uii  lieu  (jic'  i-  ir  son  un  10 11  avec  le  corps.  Ci'ois 
(pic  Ihf'u  es!  in\i-ihit'.  (  !i  [Htisanj  a  hui  ;inie  (pu  ne  j)(Mi!  être 
saisie  parles  \eii\(lu  coip-.  l'.ii  file,'  elle  n  a  i  i  couleur  ni  fi<ajre, 
elle  n  est  pas  ciiC' uiscritc  i)  u'  une  h'riiie  corjMU'elle.  elle  ne  se 
l'i'vète  (pie  par  se>    ictes??  (  ?^i^  y). 

Lue  hoinf'lie  de  sainl  |).i-ili'  su!'  I  l^spril -Saint  reproduit  et  dé- 
Nchtppc  une  hnoic  parhc  di'  rr  (pic  Plolin  (hl  de  r\me  du  Monde 
eu  hailant  des  ii'ois  |i\  }io>iases  principah's.  \.  C^l  jj^s  allirmations 
di'  P!i)(in.  saiiii  |>  i>!l('  les  j!i>!>'io  d  a  II  'iirs  par  des  <dlatiuns  em- 
pninlccs  ;iu\  Ii\iis  sahil.s.  Auj^i  I'imIiu  \('uI  (lue  lame  se  demande 
SI  elle  pcill  'Ollfemphr  l)ieu;  SiHIll  jî.isdo  rappelle  I.saïc,  xxi.  1  *>  : 
.S/  rniis  ifirrruc:,  c.'if'irlii':  ri  i/iifc:  cl"':  niuf ,  pias  le  Psaliniste  et 
sainl   Marc:  \  nii  .sr/>'/"  ''  .ses/  moniréc  (nh/nrahic  einnoi  :  rllc  s  es!  jinit- 

jiCf    cl    II'    hr    li:,iii-rili    i-nn    rn/tli-r    r//rii'>.    (AWMII.    t)  j  :     Je    crois  , 

Scunciir.  rnii':   an  recoins  il r    ttodr  UKii'duhl,'  (  sainl   Marc.ix.  -j.')). 


^''  1)  Mil  darni'M  .  '-n  ('(litanl  -aint  l^asile.  a  jxmjm'  qn\in  no  ])f'iit  lui  attribuer 
(rtlo  li(iini'li<' ,  jNUio  {jii  ()!i  \  tinnvc  des  (iTitKs  (jni  ne  s<iiit  pas  dans  les  ouM'a-jos 
<l  ili'H'  aullii'iilo  1!,'  ii;rui;tr>lcf.  Mai->  Jalil!.  >■[  iMiUllit'l  (jtil  [>'  Miil,  sont  d  un  avis 
'  "iiii.uii',  paie.'  (jih'  dan-,  it!i\~(i  on  Iroiivi'  firaio  n«'nl  d">  ciiiprunls  a  Plolin.  Le 
■  iil  -  ■  d  (j.i'i'llo  !  li  a  .'t/'  atii  ihio'.'  non-  ^;d]i!.  (hrclj.'  suit  do  saint  Iwisile  ou  d\:n 
aiilrv  cliroiioii .  olio  nioidro  oonnnind  lo   Plotinisme  est  entré  dans  lo  (îliristianisnie. 
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Plotin  demanJe  «que  tout  se  taise,  et  la  terre  et  la   mer,   et  Tair 
et  le  ciel  même,  pour  que  IVuiie  se  repn'senle  la  jjrarule  Ame  qui, 
de  tous  les  cotés,  déborde  de  cette  masse  immobile ii.  Saint  Basile 
ajoute  :  En  pjfrt ,  l'Esprit  du  Seigneur  a  rempli  la  terre  entière ,  et  ce 
qui  contient  tout  a  la  connaissance  de  Dieu.  Plotin  dit  de  l'AnK?  (lu'ellc 
est  présente  dans  tous  les  points  de  ce  corps  iinmensf»,  (pi'clle  en 
anime  toutes  les  parties,  grandes  ou  petites.  Saint  Basile   joint  à 
ces  affirmations  des  <'xplirations  et  des  lormules  chn'ticnnes  :  r(ia- 
briel  saluant   Marie  et  un  autre  an|je    saluant    ailleurs  (jucbprun 
des  saints,  chacun   des  proj)liè(<'s    au   momrnt   où  il  propln^tisait , 
Paul  annonçant  IKvanijiln  à  Home.  JaccpK^s  h   Jérusab^n,   Marc  à 
Alexandrie,  et  d'autres  dans  des  villes  dillerenles.  tous  ('(aient  rem- 
plis de  TKsprit-Saint,  sans  (ju'aucun  intervalle  enip«'('li;it  la  uH-me 
grâce  de  Dieu  d'a^jar  de  la  même  matiière.  C'est  par  FK^pril-Saint 
que  Dieu  est  chacun  des  Saints.  (Test  à  (mi\  (ju'il  a  <'(«'  dit  au  nom 
de  Dieu  :  Je  l'ai  dit,   rous   êtes   tous  des  dieux   et   /Us   du    Tris  Haut 
(Ps.  L\x\i,  ()  j  et  :  Ij'  Dwu  des  dieu.r ,  <-'est-à-dir(»  des  saints.  Ir  Sei- 
gneur a  parlé  [Vs.  XLi\,  1  j  et  encore:  (hi  verra  sur  Si>i,i  Ir  Dieu  drs 
ffo/.r,  c'est-à-dire  des  saints  fl>s.  lwmii,  8).-  Plolin  dit  (|ue,par 
l'Ame,  on  peut  atteindre  Dieu:  saint   Basile  n'commande  de  cher- 
cher,  par  le    Saint-Es|U'it,   le    Christ    dispensateur,    mr   pers(uiue, 
ajoute-t-il,  ne  peut  invoquer  le  Seigneui-  Jvsus  sans  f  Espril-Saud  [  Paid, 
Cor.    1,  xii,  3  ).  Va  pour  mar([uer  le  rappoil   des  deux  |)ers()nnes 
comme  Plotin  note  celui  des  deux  h\poslases,  saint  Basile  dit  en- 
core :  r^(j'est  cet  Esprit-Saint  que  Dieu  a    versé  ahondanumMit  sur 
nous  par  le  Seigneur  Jésus,  (pi'il  a  versé,  dis-je  .  e(  non  riM'é,  com- 
muniqué et   non  l'ail,   donné  et    n(.n  produit.   Je    me   sers   ici  de 
synonymes  pour  (|ue  tu  sois  iiH'hranlable  dans  ta   loi.  Celui  (uii  a 
appris  de  l'Esprit-Saint  ce  (pi'il  doit  r^'pondre  aux  (juesfions  (uTon 
lui  adresse  est  appelé  disciple  de  Dieu  par  le  proplié(e,  /:'/  ils  seront 
disciples  de  Dieu  (Is.  iav,    i  :>  i.  -    LVime    huniiine,  s'appi-ochani  de 
rinlelligcnce    par  Time    univerM'Ilr ,    est    nMiiih'    à   riiniî."    selon 
Plotm;  TAme  raisonnable,  pleine  de  rKspill  divin.  iWt  s,,i,,(  BaM'l,.. 


V. ,    ^ 
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s*en  approche;  réduite  à  l'imité,  elle  s'applique  cette  parole,   Celui 
(ju)  est  uni  au  Seigneur  est  un  seul  esprit  (Cor.  J.  vi,  17). 

Un  trailé  sur  TRsprit-Saint  utilise,  comme  l'a  montré  Jahn  par 
la  comparaison  des  textes,  toute  la  doctrine  «pie  Plotin  a  exposée 
relativement  à  l'Ame  du  Monde  dans  les  deux  livres  où  il  établit 
(pie  riùre  un  et  identique  est  parlout  présent  tout  entier  (vi,  A  et  5  ). 
De  même  que  pour  Plotin,  l'àme  ([ui  s'est  rendue  semblable  à  Dieu 
se  voit  comme  une  lumière  pure,  subtile,  légère,  qu'elle  devient 
Dieu  ou  [)lutot  qu'elle  est  Dieu,  les  âmes  (pii  reçoivent  l'Esprit- 
Saint,  d'après  saint  Basile,  demeurent  en  Dieu,  lui  deviennent 
semblables  et  deviennent  Dieu  lui-même.  Et  saint  Basile  ajoute, 
après  avoir  donné  à  l'Esprit-Saint  ce  (jue  Plotin  attribue  à  l'Ame 
du  Monde  :  ^Telles  sont  les  idées  que  nous  avons  sur  TEsprit-Saint 
elqiie.  par  ses  propres  enlretiens.  il  nous  a  fait  concevoir  sur  sa 
grandeur,  sa  puissance  et  ses  opt'rations??. 

Enfin  dans  unr  Lettre  sur  la  ne  nuumstujue,  saint  Basile  expose 
([u'il  faut  se  séparer  du  monde  pour  purifier  l'àme  et  s'unir  à  Dieu, 
en  termes  qin'  rappellent  exj)ressément  tout  ce  que  Plotin  nous 
dil.  dans  le  livi'e  de  l'Ln  ou  du  Bien,  sur  les  movens  de  nous  unir 
à  Dieu  en  nou^  affranchissant  d'abord  des  choses  extériem-es  (  m,  q  ). 
Mais  on  s'a|)erçoit  (pie  saint  Basile  s'adresse  à  un  auditoire  plus 
élendii  e(  sui'  hupiel  les  préoccupations  égoïstes  et  d'ordre  inférieur 
ont  déjà  plus  de  prise.  En  ce  sens,  saint  Basile  fait  comme  les 
Ploliniens  (pii  complé'taient  le  maître  en  développant  les  raisons 
(pi'il  n'avait  fait  qu'indiquer^'^  Et,  duns  Y He.ranieron,  Bouillet  a  pu 

^'  \i()^i  I^M■j>ll^r('  coinpifH»' .  j)ar  la  Plu/n^npliic  (Ji-a  nraclcH  .  le  'l'r'alh'  siii' rimiiior- 
lalili-:  \iri('liu>  t't  P.upliyrt' .  par  de  rimiibrciiv  traites,  la  travail  rontro  les  (îno^- 
ti<[iii's.  [*!,•! in.  [,(HH'  él(^i(jiici'  ses  disciples  des  choses  ext«''rieiii'es  et  k-s  loiinifr  \rrs 
*■•'  ipi'il  V  a  de  j)liis  inliino  dans  r.iniM.  leur  recommandait  de  se  détacher  de  tiMites 
l<'s  atliTlidii-,  (]ni  1,.-,  unissent  au  corps.  Saint  Basile  d<'laillc  les  -mille  soucis  du 
"i"'ide.  (pii  •■mpt'cli.'nt  Tesp-it  humain  (TaMiir  um^  intuition  claire  de  la  véritt'-. 
1^'"^  dt  \,',i;ip.'m,  iiis  ;|ii  ii  fil  (îiiniM'  pa^'^tM'oii!  chez  tous  les  adversaires  de  la  vie  sécu- 
l!''!f.  >p''ci.iicmriil  chr/.  <i'n\  (pii  s"at!a(|ih  ont  au  mariaoe.  Ha  les  retrouvera  chez 
ii«'lio>e,  (pu    <ri;rii'M.    Mwi.ird    à  u«'  pas   Tépouser,  «oîume  chez  nos  auteurs  fiançais 


—  Irl  — 

rncor(M'(^Iov(M\  siii' la  vision  c!  la  Ix'anhMlc  la  liiinHTr.  des  passa([(^s 
tout  |)loliinons. 


A3 


(*ll(Mii<Mii<*  cl  proexislo  à  la  vio  prosorilc 
coi'ps  ii'ost  (ju'unc  allo^jorie. 


que  la  n'snrroclion  dc^s 


Syuésius,  \v  disciple  cl  radmiralciir  d  I[\palic.  cpii  appiaf  a\'M 
elle  les  inatlit'mali'njc^ .  raslronninio  0}  la  |did<i^(ij)ii  *-  dr  IM(t!iM. 
d<'viiil  ç\é(Mic  (le  IMoli'iiiiii-  en  'i(M).  La  Iclli'e  (ni  d  ,1  ii'i'^^;!  alors 
à  son  frère  hjinphos.  iionr  qoM  la  i'nnniinrH<|n;il  san-^  dont»'  à 
Théoplide  d'Alexandrie.  ^Iipnlail  tpi  d  ne  voidail  irniMc cr  m  ,1  son 
manapv.  m  aux  dochancs  ploliniemMs  (pid  cro\ait  \iaie».  H  con- 
Urniera.   dil-d,  ii   croire  (uic  le  monde  esl  t'iciaicl,   (inc  1  ànic  I  c>l 


(lu  xm'"  Pt  du  Mv''  siècle  (jin.  hii'U  avant  Mulific.  lotit  do  la  vif  fnalriin.'iiial.'  une 
salii'c  si  vi\<'.  «Si  fou  n'es!  jja--  cnruM'  <'-ic!iaiiit''  d  iii>  io  licii^  du  ni.iii.i'r»' ,  dn  c-^l 
liMubl»'  j)ar'  des  j)a>Mon^  iiii|iiii' ii-"- .  !'">  d"-:  ■■  (■|]l.!^''-,  (]>'  !  il|c-  .liiiia!:  .  Si  \'<\\ 
('>L  ciicliaiiH'  |»ar  h'  m  r  i.ijp' .  (mi  c-,!  v\\  [M'Oic  ;i  d  .liiî  '^  h»  iniii'ul-  :  m  I  «iii  n",i  juiiiil 
(TcfilanN  .  on  (Ml  dt'<it  ■  :  pniîid  (  !i  «-n  a  ,  on  f-!  .xjioséanv  -ou' i  -  do  li  [lal'M  nito  :  on 
f'sl  ul)li'>"t'  de  Nedler  >nr  on  opoi  i',  de  jnciidio  n  (!•  -i  m  i-oii.  {\r  donner  ses 
ordtM'S  a  SCS  o>(i,i\<^:  on  opiMint'  do>  jm'i!''^  iI..ii>  |. -^  iii.ireJH's  (iO"  i"oii  lait:  on  a 
dos  (il  se  lis- ion  ^  a\  oc  h--.  \  oi-i  n--  un  i  i,ii  (!■  -  u'^  "'  '  -  d('\  a  ni  !■•-  h'dai  mi  n  \  :  o!i  o>t  o\- 
|)usi'  aux  iiasards  du  conmiorcc,  aux  lali;;uos  Ar  r,.;;ii.  ;;!liii  ■■.  C.lii'juo  joiu  (inj 
arrivo  amèiio  (|u<'l(jiio  lididilc.   La  iiuii  nioni"  on  o-t  . nctno  a|fil<''  de  souris  donl  on 

a  t'Ié   |)réoeciij)e  [loiidanl    !'•  jont,    ol    i'os|iii[    o>l    -n|.  l  an\    nit' -  idu-iuii>."    Kl  il 

laiit  (|iit'  nien  (revléiit-nr  n-vionii"'  in'oi  i  i.n)j.  »•  les  exercices  n'ii^ieu.i  -.  (|ii"oii  nnde 
Il  [(rièr'(^  ai!  ti.iv;iil,  (jii'on  \  |oi(j;n  •  !■  -  livni'i  jim  îe^qnelles  oji  ,ii'i\-'  "i  nii  i-t.it 
li'anf|inlle  et  [)l(>in  {\{^  do  ;  oiir,  enlin  qn  oi  ip'  possAde  i  i.'ii  <-\\  nion!.'.  (in", ai  (i"ai( 
|tiis  do  liaisons  damilie,  [m.s  do  hien-,  j.'S  d"  rlio.-fs  nocrssai:  os  a  la  \io.  lus  d'iil- 
lawcs,  ne  poml  s  ocrn^ioi*  dv  niai;  hei',  iintt.iiT  les  sf-icitre:-;  Imnuiines.  (  >ii  voit  eii  (iiioi 
ol  rli,iii;r,.,.  jii  diioi  (loii  ;,!,  =  lin:oh:i.  .  0;i  j,n  j;  .j,.^.,  |, ,•/:-[  a  !"//,-  /o/, ,,, ,  i  ,\  .{  r-  iiiio 
Ion  -.oit  niieiK  oiir..io  d.iii-  !'■  Dis/oin-  .!ii\  1^1111.'-  ;;'■""  '"^  "'  l'<  iectni''  (!<■-  ailleurs 
jtrolanes  :  -Lerlal  de  i.i  njiss.mr,. ,  j.,  i,,i,o  .;ii  ('ufiis,  ia  h,,iuii'-,  les  looiniMii's,  rein- 
[nre  ineiiie,  tout  ce  ,|ii  .i  \  a  de  c'n-  '.iMiid  din-  r,'  ioonde  ioms  j..ii.:;!  jn-ii  desi- 
ralde:  nous  n'eiiMon^  (>>.-  le  li.oiiein  do  a-nx  (|ui  |Ht-,.edenL  ■  o^  .n.inta"''  :  nous, 
nous  [mmIoiis  |>ti!s  loin  11.,.,  i  sjM  I  .iiiu'.s  .  !.  d,.  n-  1  -o^  -  oes  aciioii-,  nous  -voiis  noiir 
liiil    une  aiilre  \  ie.- 


Tu  sais.  ccril-iL  ({tic  l.'i  |)hil<»soj>ljic  fcponssc  bcaucouj)  des  doipiics  admis 
par  le  \  iH<jairc.  Peur  moi  je  ne  pourrai  jamais  me  persuadei*  (}ue  i'àmc  soil 
d'orijtjinc  plu<  rccenlc  (pie  le  coi'ps.  jamais  je  ne  dirai  ([uc  le  monde  et  les 
pai'ties  (pii  le  composent  doixeid  [)érir.  (^clle  ivsuircction ,  objet  de  la 
croyance  vid<;aire.  n'est  poni-  moi  (uTune  ;dlcc;orie  sacn''e  et  mvsttM"iens(\ 
Le  pliiidsuplic .  contcmplalcur  du  vi'.ii.  est  iddie^e  de  ("aire  qnel([ue  conctssion 
à  Lei'reui'.  car  1;»  \crite  e<l  ;i  I  esprit  (•<■  (pie  i.'i  lumière  est  à  ]'<eil  :  {'(cil  ne 
peut  supporter  sans  dommajje  une  liniiière  trop  vi\e  et  lOLscni-ittî  convient 
mieux  ;i  ceux  ipii  (inl  la  \ue  l'aiide.  Il  eu  esl  ain>i  de  Teneur,  elle  est  utile  au 
peuple.  Je  pnur;;ii  Lieu  ;icce|)ler  Lepi^copal  e|  exposer  les  mythes  dans 
L('glise.  mais  à  la  cuudition  de  faire  (diez  uod  de  la  |)liilosepirn' .  .  .  Jamais  je 
ne  pi('(dierai  des  dn'pnes  an\(]uels  je  ne  (a'uirai  j)as.  Je  veux  continu(M'  de 
vivre  connue  j'ai  lait  cl  de  philosopher  connne  je  l'entends.  Jamais  nia  lano;n<» 
ne  sei'a  eu  désaccord  avec  ma  coiiscieuce. 

(iettc  lettre,  (pu*  coidirrnetit  (raillmirs  d'aiilrcs  lettres.  nlt(M'ieu- 
rennMil  ('criles.  est  cmannse.  (ioiiinn'  IMotin  et  ses  disciples  avaient 
eiiiploM'  1  interpi'('tat!on  alli'jMirnpje  avec  les  é(M'its  de  Platon, 
d  \ristole,  des  Pvtliap'onciens  et  des  Sloïciens.  Svin'siiis  on  use 
avec  les  docli'itn's  (dir(''tieinn's  (pi'il  raun-ne,  en  les  coiisid^Taiit 
(onime  des  mythes,  ainsi  (ju'avait  l'ait  l'ha'ole  pour  les  reli^jioiis 
aniifpies,  à  ce  (pi'il  appelle  la  vi'i'ili'  plofiniemn'. 

Aussi  Syin'sius  pose  d'abord  un  iJieu,  cpu  est  à  lui-même  sou 
principe,  uuité  des  unitf's,  unjuade  pi'emi(''re  des  monades.  Apn'-s 
un  efifantemeut  supra-essenlnd .  vTTspovo-io? .  il  s  est  produit  au  de- 
hors, il  a  procédi'  (i'nne  manière  iindlable.  jjrace  au  concoui's 
du  prenuer  mj  et  a  pris  la  luiine  d'une  liamt('"  p^lorieuse,  comme  la 
Source  supi'a-essenlndle  —  Dainascios  dira  la  source  des  sources 
—  s'entouraut  de  ses  eniauts.  \\\i  second  lieu  vient   riutelli>;ouce , 


manifestatiou  de  celte  uiiit«^  a  la(|i!ellc  (die  reste  unie  par  la  voloul('. 
|)e  là  n'sulle  la  constitution  des  li-nis  bvpostas(^s.  P»'re .  Kils.  Saint- 
l^>|)ril.  aux(|uelles  Svn''>ms  p)inl  une  Ame  lUllveI■^eiIe  tomln-e  (btns 
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la  inatièn'  —  ('"esl  la  Naliire  ou  la  (pv(7iç  (1«?  Plotiii;  —  onliu  la 
matière  olle-nirine.  Connue  Allianase,  Synésius  emploie  la  compa- 
raison plotiiiienne  de  la  source  :  "Tu  es  Ijnilt'.  dit-il  dans 
l'hvmne  IV.  (pioi([ue  Trinit/'.  unit/' j)ermari('nle  et  tiinih'  pei'ma- 
nente,  mais  eett(Mlivision  .  (pii  ne  réside  cpie  dans  I  mlellijjenee. 
conserve  enc(U'e  nidivisil)l(»  ce  (lui  e>t  divisi'.  Le  Fils  n'-side  dans 
le  Père  et  dirijje  ce  (|ui  (^st  du  Pèi'e.  i'«'|)andaiit  sur  le  monde  les 
tlots  de  c(>lte  vie  bienlieureuse ,  puistM'  ;i  l;i  source  uième.  !)♦'  là 
s"<'Mdiapj)e  le  ruisseau  d(»  vie  f|ue  l;i  pins^imce  f;iit  s  t''p;ii)die  sur  la 
tei're  à  travers  les  mondes  ni\  st('i'ieii\  des  mtcjlijrt'iiccs  :  ( cv!  .misi 
(pje  le  monde  visible,  rellel  du  inonde  inlejlcclnel .  ifcie  die  l'-s 
biens  dont  la  source  est  dans  les  (  leiix  'l  ?? 

Svut'sius  a  pu  «Mre  parfois  |ii|j('  st'vei'cment  par  b-^  oi  lllO(bl\t■^. 
rt  Sam!  (iyrille.  Tadvi^rsaire  (i"ll\|)a(ie  et  de  Julien,  de  siint  Jean 
(îbrvsostome  et  de  Nestorios,  «'ci  il  un  catliolnpie,  ne  iieiil  ('Ire  com-- 
pai't'  j)our  I  bistoire  des  doj^uies  (pia  Allianase:  (buis  I  biNhiire  de  bi 
tbéologie,  saint  Aujjustin  est  le  scid  (pu  IV-eaie  pir  laulorile. 
Adversaire  des  Origénistes  et  des  Anlioidiiens,  il  repn'senle.  mieux 
(jue  les  (iappadociens,  la  tb<'olo;'ie  (pii  Irioinpbera  dans  ra\(Miir. 
Aussi  les  doctrim^s  plotiniennes  au\(piidles  il  lei'a  appel  se  con- 
serveront, mieux  encori»  <[ue  par  tout  aulre,  dan^  le  monde  cbri'tien. 
D'autant  plus  peut-être  (pie.  ces  docirines,  il  les  eni[)b)ie  dans 
Y  Apologie  (lu  Chn,sh((n(siiie  oii  il  ri-l'ute,  (ju<d(|ues  années  après  la 
mort  de  saint   \u<;ustin,  vers  ^i.').).  au  moment  où  Svrianus  pr(Miait 

r 

à  Atbénes  la  direction  de  TKcole,  le  traité  contre  les  Cbn'liens  de 
Tempereur  Julien,  plolinleu  et  partisan  des  anciens  cultes.  De  la 
réfutation  de  Julnm  en  3()  livres,  nous  avons  les  dix  premiers,  avec 
des  fragments  en  grec  ou  en  svria((ue  des  autres.  Nous  n'en  vou- 
lons retenir  (pie  ce  cpii  suit.  (Tes!  ipie  saint  (l\rii!.'.  coinbattant 
Julien,  transmet  les  doctrines  nb»!  nieniies  sous  la  InCfue  méin.e  oi'i 
elles  se  sont  prodiiiles  d.iis  I  i.c!!,.'.  rapprocliant  b  \nh'  plolinienne 

{')   ()ii  l't'troincrait  en  oiitif.  r|i.-/  >\ii.-iii>,  |trr>(|ii.'  Idnic  la  ji-'N^lidJoiric  ,j,.  pj,,- 
lin.  yvpc  la  IIkmuh' (!••  !a  Ptta  kKmk  •'  >'t  (!••  ronliiniMiif. 
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du  monde  et  l'Esprit-Saint,  l'Inlelligence  et  le  Verbe,  le  Bien  et  le 
Père,  la  Trinité  et  les  trois  hypostases.  5? 

S'agit-t-il  de  la  Trinité?  Saint  Cyrille  (viii,  p.  -270)  écrit  : 
fc  Lorsqu'ils  admettent  trois  hypostases  principales  et  (ju  ils  allir- 
ment  (pie  la  substance  de  Dieu  s'étend  jusqu'à  trois  by[)0stases, 
lorsqu'ils  enqiloient  quelquefois  le  nom  même  de  la  Trinité,  ils 
sont  d'accord  avec  b^s  crovances  des  Cbrétiens  et  il  ne  leur  man- 
(pierait  rien,  s'ils  voulaient  bien  appli(pier  aux  trois  hypostases  le 
terme  de  consubstantialité  pour  faire  concevoir  l'unité  de  Dieu,  en 
qui  la  triplicité'  n'iinpli(pie  pas  une  différence  de  matière  et  en  (jui 
les  bvpostases  ne  sont  pas  inférieures  l'une  à  l'autre,  r)  rr  C'est ,  dit-il 
encore  (vin.  'jyo,  -^y^i^.  qu'ils  ont  eu  la  connaissance  de  la  sainte 
Trinité.  Ae  disent-ils  pas  en  effet  (pie  les  trois  natures  sont  étroit(»- 
ment  unies  entre  elles,  sans  aucun  intermédiaire,  et  que  l'Ame, 
(pii  occupe  le  troisièmt^  cang,  est  avec  l'Intelligence,  qui  occupe  le 
second  rang,  dans  le  même  rapport  (|ue  l'Intelligence  est  avec  le 
Premier???  Ktpour  montrer  (pi'il  existe  entre  ces  natures  le  rapport 
de  celui  (jui  engendre  à  celui  qui  est  engendré,  saint  Cyrille  cite  le 
texte  même  de  Plotin  (  v.  y,  7  )  qui  affirme  l'union  comme  la  dis- 
tinction, et  ajoute  :  tt  \()us  entendez  comme  il  affirme  que  Celui  qui 
est  engendré  est  étroitement  uni  à  Celui  qui  engendre,  qu'il  n'en 
est  [)as  sépari'.  (pi'il  lui  est  nalurelbMiient  attaché,  qu'il  n'y  a  pas 
(bintermédiaire  entre  eux,  qu'ils  sont  séparés  seulement  sous  ce 
rapport  (ju'ils  sont  distincts,  non  par  leur  nature,  mais  par  la 
différence  qui  existe  entre  Celui  ([iii  engendre  et  Celui  (|ui  est  en- 
gendré' en  tant  que  bun  engiMidre  et  (pie  l'autre  est  engendr»'.  *^  Et 
saint  C\rille  peut  conclure  (pie  biinion  est  complète  entre  les  Irois 
personnes.  Même,  avec  Porpb\re.  il  but  remonter  jus(pi'à  Platon 
la  doctrine  de  la    Trinité  et  des  trois  b\  postases^'l 

^'  11  rapporte  ropiiiiuii  al(ril)U»Jt'  par  Pcjrpliyre  a  Platon  sur  ic>  trois  li\poslnse«i 
et  sur  ràmc  :  rrLa  subslanrt»  divine  a,  daus  sa  procession,  formé  trois  liyposla^es. 
Le  \)\o\\  suprême  e^l  le  Bien,  au  second  ran^;  est  le  Démiurge,  au  troisième  1' \mc 
du  Monde,  rar  la  l)i\inilé  s'élcud  jusipi'a  TAme".  Puis  il  ajoute  :  ~Porph\re  aiîirme 


—  /(6  — 

De  ni('m('  s'il  s','i<p't  de  l'I n  t>\.  (!m  !n«'ii.  Plr>lin  {"aisait  appel  à 
Plalon,  pourqui.  disail-ii.  le  l'rre  esl  le  liieu  alh^olu.  le  l^iiiicijH' 
supérieur  à  l'Iulelli/jence  et  à  1  Kssence  i\.  i.  (S).  Saint  (Ivi'ille 
lail  parier  IMohii  <•(  jNuméiiins  cl  alïiriue  (pi'il  pense  cointne  eux. 
Sui'fout  il  ntePlodn.  cpii  approlmidit  les(pie>hons  el  «pii  es!  ariiv»' 
an  pins  haut  (le^;r(' de  snl)lili(('  :  "i)[\r  lan(-il  donr  |)en>er  de  (elin 
(pn  est  souverainement  parlait?  \'en<;(Midrc  !  il  pas?  Tout  an  con- 
traire il  enijcndi'e  vv  (pTd  y  a  <l<'  plus  j)arfait  apr.'s  lui.  l'inhlli- 
{jenrc  (^v,  1.  ())-.  Kt  (pielqnes  annf'cs  après  qu'on  a  brûlé  le  Iimc 
ih'  Porphyre  contr(^  les  (ihr<'liens.  saint  (i\rille  icprodini  vi'  «pic 
Poi'[)hyre,   après   Plotin.   disait  <lc    flii  dans  ï'Hi.s/onr  des  l*ln/<>- 

Platon  a  ])onsc  cl  dit,  ii'-pMc  ('.mmIIc  .ipivs  IMnlin,  (|ir;iiiriiii  nnni  ne  <(ui~ 
\icnt  ;m  Dieu  (pii  c^!  un.  i)v/>  ^sov.  (jiic  rciih-iHlcni-  iit  liiiiiiain  ne  pciii  I.' 
connniti'p  cl  (pic  It'sdriiufiiiiialii  îi<  iii  «'.v  ,|(..,  (11,^)^^.^  iui,  i  iciiics  ic  le  (l('si"ii('iil 
(pi  iinparlaitciiifii!.  Si  l'on  vcnl  ;i!iM)|iiTcnnf  cssa\ '•!■  fie  lui  ;ij)j)lr|iicr  (pirl 
(prnii  (les  iioiiis  (jii,"  nous  .Mnjil(t\  mi- .  on  >\<m\  \  ,!ji|m  iri  .',■  i.r.'-it'ivnc'  Tt  n  cl 
le  IJit'U.  Le  nom  d  l.n  rxiu  inic  sa  sini|)licil('  ç|  son  ■  ararjf'Te  ai>Hi|ii .  oivroLouîu 
car  il  n'a  iicsi»in  de  i'icn.  ni  (h-  j.;M'!ii'^.  n:  (iVs^rncr.  ni  de  !;irn!î'  :.  ni  (Tcmi'- 
ratioiis;  il  est  scnlcîiicnl  Im  caii-c  de  lonliîs  cc>  cIiî.mk.  I,,.  ,i,,n)  d.-  Ilicn  fail 
c(»iiiprcndrv  ipic  (•"(•si  de  hii  tpn  pi.ic'd;-  Ion!  ce  «pii  cM  (.on.  on  lanl  (jiir  l.s 
aiilr^s  ('li'cs  iinUt'iit.  scion  leur  jioi\(.ir.  son  (;ii  in-M-  propro.  s'il  lanl  ani-i 
pai'icr,  cl  (pi  !Î>  soîil  (  onsoi  \cs  jf..!   mi      i.  p.  ;'.  i .  .  dilii-n  do  iid)!).) 

donc  cljrnvrncn;  (jnc  1,'!  sidi<!.inr.'  divine  n  ionis  '  fn.î,  Ir,  j)0«;|rH.'<.  Kn  r\]\'\  !..  Di.n 
de  liitMvcis  ot  nniipi.'.  ni  u^  sa  i.olieii  s'elriid  mi  iju  lijiic  mmIc  dati^  i,i  'j'inolr 
^anoo  et  r..nMd)n.n!iello  f;enH-o  j.,,,'  '  '  î\  o  .  !,■  l'.i.  ,•  i"K>j,;  il -Saiiil.  C'rsl  m  lu, 
ifut  m. IIS  nrhi,x.  ijiir  sina.s  snmm  s  mus  et  (jur  nous  soniinrs  [  \cle^,  \\\\  .  -S  ,.  |,,j  ,,;,_ 
rojp  ilr  N.  S.-.I.C  ,.^l  \rair»;  c'rsi  i'  Esprit  qui  vn-i fie  {.\  .\\\ .  \i.i  'i  .-•  [.,.  ni.'ihe  l'(,i - 
j.hyo'  ajoute  ;  ~{.\'A  |nMn.|inii  i'h;-.,.  ^.xy'Au^.^oA  ^m.  .v  -oei  d'onr  nianin.. 
eiii^;niali(j,ie  dans  -c^  (•<•(  ih  .i'civ[>,  dd  ;  ïu,i!  ,  .|  .mloui  du  ll.i  d  r-|  par  lui:  il 
''■^^  la  •■■■'""''  ''''  tnnl.'-  ie^  choses  (jui  seul  Im'IN".;  lo  s-roud  piin.ij...  j,i.-i,l,.  ;ni\ 
chnsc.  du  >.v(Hid  ^^n]'.^^  '.[  \r  fmi^i/ino  jaii.Mj,-  ;ui\  cl;,.^  .  (In  fioinmic  ordr,'. 
Aiii<i.  selon  Plalon.  loub-^  H^-^^-.  d.'[M-ndrhl  d.'s  hoi^  \)'u\\\:  ,||:  s  .|,-.|.,Mid.Mil  au 
preiuiiM'  de.;-.',  du  lîni  d..  t<ao'.  au  >rr,uid  d-'-r.'  (!u  Dh'u  ([o'  procd*-  de  lui.  au 
troi>iènie    de.p'ô    du    Die  i  (|.(i  pn.crd,'    du  ■M.r.Mid.-  Sur  ~,  in!    CmoI    .c.Meuihr 

/>f'.s  ^n/<'/,./o//'.v  />ll,'nif>!r<'s  rhv>'livu,,rs  ,!,•  M'^  ilalitlol.  (jue  n.ai^  ciLai^,  m  oos,,u 
môme  de  sou  orlhodovie,  pour  le  juncmenl  qii  il  porto  suc  1-'  tlieol... .;,.,,. 


«»•    \ 
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Pour  la  seconde  personne  de  l.i  iVinilé.  saint  Cyrille^  rappelle 
en  enliei*  le  Icxle  on  Plotin  e\pli(pn'  (pie  de  l'Un  naît  ce  qu'il  y  a 
de  pins  parlait  aj)!'è>  lui.  à  sa\oir  rintelli|n'nce  (v,  i,  (>  ).  Kl  il 
a|onle  : 

\insi  Phdiii  appelle  fiil»lli[;-c:icc  le  Verbe  divin,  que  nous  nonioions  aussi 
la  Sa;;t'^>e.  sinil'  (pic  nous  ii'admelloiis  pas  (jiic  le  l'dis  soit  en  rien  inlV'iieni* 
il  la  «jloirc  el  à  la  niajcshi  du  INtc.  (]ar  nous  ne  disons  pas  (pi  il  doi\e  con- 
leiiipier  le  Porc  pour  arrixcr  à  la  pciTcclion.  ooiiuiic  s'il  u^dait  poiul  parlait 
jtai'  hii-nu'iiic,  ainsi  (jue  radiiietlcnl  (•(■>  j»liilosoplics.  selon  (pii  I  lntelli[jcucc 
a  Itesoin  du  prcnnci'  piiucipc  el  \i'  conlcinple  pour  arriver  à  posséder  toute  la 
pciicclion  (juc  rompoilcsa  nature. 

Va  saint  Cvrilh»  nq)rtM]iiit  eiuNn'c  ce  (pn'  Porphvre  après  Plotin 
altrihne  à  Platon,  s'.r  I  lnt(dii.<|ence  iniiverselîe.  enijendrée  pai'  le 
llien  dune  manière  mcompréliensihb^  pour  les  liommes  :  ^  Elle 
siil)Hs|(j  par  ell(-m(niie:  elle  contient  le»  ('1res  véritables  v[  ressence 
nnivcrselle  dos  (dres.  S.')ii\eraiiiomMit  în-ile.  (die  esl  !e  Px'annnnne, 
car  elle  poss(''(le  pai'  el!e-m('me  la  l(iriii«'  de  la  Beauté.  -N(''e  a\ant 
les  ^i(''(des  (!('  |)ien  (pn  esl  sa  (Nanse.  (die  ses!  eng(nidré'  ■  (dle-nH'me 
v\  elle  a  ('|{'  son  projire  père,  ^'av  la  procession  de  i  lnt(d!i^M'nce 
s'e^l  (q)(''r»''e  >ans  (pie  hicii  entrai  en  monvement  pour  1  eiiJTondr'er. 
I"dle  a  jndc('(l('  de  h:c!i.  on  <  enj'V'idrant  elle-nn'me.  sans  ancnn 
rapp(»rt  a\ec  le  tenq;<.  car  le  iciiips  ir(.\!siait  pas  enc(n(' .  et  depuis 
(pi  il  a  e\ist('\  il  iTa  l'ien  (!(''  pour  elle.  I^lle  existe  en  didiors  du 
temp<.  I)''  in.'ine  pie  le  hien  premier  (d  nnicpie,  qnonpje  tontes 
(diodes  iiioiii  ('h'  r.sitCN  \[\v  lui.  existe  de  îoiih^  ('leriiitt'  p;nce(piil 
n  ' --1  iwis  an  iioîid)!'e  (ie  ces  (diose>  (d  (pie  ncil  (pil  >ol[  dl^jiie  (le  lui 
ne  saurai:  <  Ir.'  apau!  a  son  exi^t-'oce:  de  nn"n;e  I  Intidli(|enc(^ 
nunpie,  édciiieiie.  -um-im;'  eti  (l(diois  on  temps  (d  est  le  t('m[)S 
iiiidne  dc^  (  lio-es(|,,;  seul  (la!i>  le  temjis.  pendant  (pi  (die  demeure 
dans  I  lOt  iii ih'  de  son  e\i-  icnce  ('dernellc  ••.  (  i .  p,  '.]•>..) 

\  oici  ri'.sj);  i!--SaiiiL  .\ii  hen  d"  I  l^>prioSai:it ,  dii  saint  (brille, 
les  philosophes  grecs  les  pins  illustres  adnedtent  comme  troisième 


^ 


—    ^(S    — 

principe, rânie  (jui  (loiinc  la  vie  i  Ions  les  aiiiinaiix,  (■(  ils  lui  alUi- 
l)uent  toutes  les  puissances  cl  loulcs  les  ()[)('i',itions  de  1  l^sprit- 
Saint.  Et  il  rapporte  le  lexte  ninno  de  Ploliii  (  \  .  i ,  -j  )  Mir  T  \uie 
universelle,  (pii  rappelle  par  l'expression,  ùmi  di-croco-ot  cfCToïs  ?^>/r, 
celle  de  la  Genèse,  èvé^V7cv  ek  lo  zro'.o-v'ov  a^ToC  trrro//î' Ço?)^".  ''u 
y  ajoutant  des  textes  ('\an<i^«'li(pies.  lA  «mi  cilanl  d'aulits  Icxtcs  de 
IMotin  fv,  I,  !>  :  v,  i.  3).  saint  (ivrillc  alliriiic  d»;  nouveau  «pic, 
pour  IMotin,  TAnu'  du  MoikIc  <'<I  la  ni('in«'  clio^c  «pic  I  l^spril-Sainl 
et  (Uie  ces  t«'\l«'s  nioiilrciit  niainlcstcinciil  la  p!i!^>a!icc  \  ivih.nite  et 
cr«''atri<'«'  de  l'I^sprit-Saint  «pn  donin'  le  inmiM'iienl  à  huit  ce  «pn 
se  meut,  contient.  vivili«'  et  annne  tout  TuniNeis,  hanh  «pic  sa  na- 
ture soit  dillt'renli'  de  cell«*  du  Per«^  et  du  l'ils.  l'J  eîi  onlrc  ap)ut<'- 
t-il ,  IMotni  «lit  (pi«'  la  parole  e>t  1  inaj-v  de  1  e>prit  «l  il  \eiit  «pie 
l'unaf^c  s«)jt  semblable  à  la  j)ar(de  pî-onnnct'c  par  fe^j  riL  cnmnie 
la  clialeur  ressemble  au  leu  dont  «die  tjinane. 

l'Jllin     sanit     (al'llle    cite    encore    P()rpb\i'e    el     ce     (pic    ci'bii  <i 
attribue  à  Platon  dans  mju  Ui.^îunc  do  l'liiln>upl(es  : 

Tofin'  'j-:ïnf7l ycTS'i'v  T/T  TO'')  ^sioD  'ârpoû^hh'  (^'jnitv    I,''  hicn  «^iijtrf'nK»  r^l  If 

^•î|iilir.<»'e    I'!    ;'!i    I  !  Mi-ii'Hic  .     I    \îlii-i!ll    ^1i';m!  =  - .   i-^jf 
!     \  !l:f\      !  'i  'M  i|l  \  !•'     aillI'HIC     i  it  lîM'      l'i.i  i'  'iii<   n  !  ,      'I  i! 

haiiiî  (.\ri!i'-.  <|n('  ia  niii)^laiii  r  iliMiic  a.  (l.iii.-  ^a  j)rocessiuii .  ha  lue  liuii  ii\j}«)- 
stases,  lii  ciri'l  |<*  Dion  fin  rnnivi'r<  r<\  \m\iy\o  mnî^  -a  nnîinîi  ^'rlanfl  m 
«jiK'lque  Soi'îi-  dai!-  ia  inhih'  -.(!!!'«■  •■!  <  nii-n  h-ÎMi! j.m  !■  haaia-r  [..:■;■  le  Père, 
t«'  l'ils  t'I  l"I<]>j)i  il-Sainl.  l/l^soril  vivifie  et  procède  du  V<\>-,  \i  .ui!  |,  r  i.  I  lis: 
C  c-^t  en  lui  ijuc  iious  \i\u!i&.  (]ue  iioub  boiiinir.-.  liiu^  ci  «juc  iiou.-^  .suniiiies 
(A<'ft''-,  WH  .  -.ih).  ba  pai'<']o  de  N.-S.  T,-C.  r'sf  vi-nir,  ■•'.•^î  ri'l-ja-i!  <|ni  vivifie 
(  J«'-iii .  \  I .  ùh\ 


bien  .  au  st'i  (Uiii  ranj'' 
il    I  )i\  imU'    -  flfii.' 
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qui   procède  de  lui,  au  troisième  degré,  du  Dieu  qui  procède  du  secon«l 
(i.  p.  3). 

Tb(k)doret  se  rattache,  d'un  côté,  à  Eusèbe  et  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, de  l'autre  à  Cyrille  et  à  la  théologie.  Avec  Socrate  et  Sozo- 
niène,  il  continue  Eusèbe  et  compose  5  livres  qui  vont  de  3î3  3  à 
Ix^jA)  et  prendront  place  dans  VHîstoirc  (ripartile  préparée  par 
Cassiodore.  En  théologie,  il  suit  l'Ecole  d'Antioche  qui  pratique 
re\«Mrèse  littérale  «'t  érudite;  il  la  défend  contre  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  et  il  combat  énergi«|uement  la  méthode  d'interpré- 
tation allégoriqu«^  dont  usent  Origène  et  Plotin.  Or  ce  théolo- 
gien, «pi'on  a  parfois  considéré  comme  le  dernier  des  grands 
docteurs  de  TEglise  d'Orient,  fait  de  fréquents  emprunts,  comme 
son  adversaire  Cvrille.  au  IMotinisme.  11  invoijue  Plotin  sur  1  im- 
mortalité  de  l'ànie,  sur  ia  Providence  dont  Plotin  a  mieux  traité 
(u]p  tous  les  philosophes,  comme  A  le  prouve  par  de  nombreux 
exiraiu.  surtout  sur  la  Trinité  :  ^. Pl<*tin  et  Auménius,  dit-il.  déve- 
loppiuil  la  pensée  de  Platon,  ont  dit  «pj'il  y  a  trois  [irincipe^  ^u- 
prènie>  et  .(ei-nels,  !<•  Bien,  rintelligence  et  l'Ame  du  tout.  Ce  «pie 
nnns  appelons  Père .  ils  le  nomment  le  Bien.  Ils  nomment  Intelli- 
i;cnçe  <■»■  (pie  nous  nummons  Eils  et  \  erlie.  La  puissance»  «|ui  anime 
|(inie<  choses  el  (|ui  les  lad  vivre  c'est  pour  eux  rAme;  c'est  pour 
iiuu>:,  le  Saint  l^^sprit^^'^^'.  Et  ce  «pu  est  caractéristique,  c'est  «pie 
Tlif'udoret  soutient  que  Plotin  a  puisé  dans  le  ^ouveau  Tcsta- 
laeiil.  (I'  (pn  devail  ronduii'e  <<>>  lecteurs  a  admettre  bi«'n  des 
docliines  pb, {miennes,  dont  boiaipue  devcMiait  isinsi  manifestement 
clnt'tienne. 

Némésius,  évoque  d'Iùnèse  v\  contemporiun  de  Théodoret.  a  laissé 


lu  a[U'ès  avoir   raiipelé   ce    (pic   Pnrpinre  di!    «b-   Pl-ihoi      <an!Î 
Cyrille  ajuuit*  ; 


Aillai.    S''inii    Plalt'ii.    lenifs    dioses    dépend-ai!    »].-     'mi-.    Ihmx    ,    .lies 
ilc])cn(leiiL   au    jHeinicr   iI(j<jic    du   iîui  de   Luul,    au  s,  cciiu  (if^ré,  du  l.hou 


roO  tsavTos  iriv  tlfi>)(iiv,  àv  yt.£v  vixsii  lI-ïT£p7  Hy/'jCu-:v,  --j.;.  i^J'.r  ovjUjCorrr.  voir  ■-;£, 

êvvtuLv.  \.-jyy)v  xctXovvra,  ijv  Uv£'jixol  ét-^ tov  oî  Q-siui   -po-ji)  oryi:-j'jVii  )')}0i.    H  l.iut 
i-jaitiiuiii'i  !•'  !\ij>prociieairui  vouv  et  Xo'^ov  ^Ed.  St  hu!/,  w.  [>.  ~ 
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un  (niité  sur  la  nature  luiniaino.  (jui  ••-!  MirhMif  p^v.hn'i.-i.jn.-  rf 
plolinir-n.  Lp  iiinître  (^-t  ivpro.hiit    i  |.i'n|M)>  <1.'  la  Piu\idcii.  c,  <!•'  ia 
libcTh'  cl  il'  l'onijin. 'du  uwiL  de  rnplinuMii"  <'l  <!.■  l).'nu(N)ii|)  d'au- 
tres questions  psvcii()lu[;i(jU('s  et   rn.'!ai)h\ situes;   d  i'>L  .•<,iiHurnte 
et  parfois  mèinc  e\pli(pie.  tt  Pour  rccoimaitrc.  dit  d   .11   Ploliincn, 
que  Dieu  administre  toutes  choses  de  la  manière  l.i  medlcure,  la 
pdus  avanlainnise  el  la  seule  assortie  à  sa  nature,  on  n'a  cpi'à  bien 
se  pénétrer   de   ces   deu\  vérit<'s   qui   sont   leeoinnies  d»'   tout  le 
inonde:  Dieu  seul  est  l)on.  Dieu  seul  <'st  >i\\\v.  Pane  (pTd  «sf  bon, 
il  doit  prendre  soin  des  choses;  parce  (pnl  .'^t  sa|;e.  d  (hri<r('  tout 
avec  sagesse  et  pour  le  mieux. '^  Si   saint  drégoire  de  \ysse  repro- 
duit, comme  nous  avons  vu,  la  doctrine  de  Plotin  sur  Funu)!!  de 
Time  el  du  corps,  en  l'utilisant  pour  montrer  connuenl  h'  (:hri>t 
a  uni  en  lui  la  nature  divine  à  la  nnUnv  humaine,  .NéméMus  a  con- 
servé deux  passages  célèbres  (|uil  attribut"  à  Ammonius  Sacras, 
l'un  dirigé  contre  ceux  cpii  disaient  i'àme  maléu'i<.'ll<',   l'autre  sur 
l'union  de  râmc  et  du  corps,  où  il  <'st  établi  ipie  Pâme  est  dans  le 
corps,  non  connue  dans  un  lieu,  mais  a  la  icu;on  dont  nous  disons 
que  Dieu  est  en  nous. 


On  pourrait  augmonter  singulièrement  h-  iiombre  (!•'>  cllations 
qui  établiraient,  sans  répli(pie,  le  passage  des  do(lrin(^>  plotiiiicnnes 
sur  les  hypostases  dans  les  allirmations  chrc'tienties  relatives  à  la 
Trinité.  Surtout  saint  Augustin  et  le  pseudo-Denys  TAiéopagite 
nous  en  fourniraient  en  abondance,  d'autant  plus  signilicatives, 
que  Plntluence  de  Tun  et  de  l'autre  a  été  plus  considérable  chez  les 
théolomens  de  POrient  et  de  POccident.  11  y  aurait  lieu  aussi ,  dans 
un  travail  qui  voudrait  être  complet,  de  rappeler  les  dilTérences 
maintes  fois  signalées  entre  la  Trinité  chrétienne  et  les  hypostases 
plotiniennes.   Mais  nous   ne  voulons  établir  ni   que  la   théologie 
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chié'hVnne  est  sans  origimdit»'.  m  (|ue  la  doctrine  des  liypostases 
a  •'•h'  pi'ise  seule  par  les  (ihn'tiens.  Il  nous  suflit  d'avoir  mis  en 
lumière  les  analogies  profondes  et  les  raisons  (pn  justilièrent  les 
em|)runts  incessants,  ndléchis  et  considi'rables  des  (Tin'tiens  au 
Plotinisme.  Dans  ses  hvposlases,  Plotin  réunit  toutes  les  perfec- 
tions individuelles  et  morales  dont  il  trouve  Pidée  prinntive  par 
P(''tud(^  de  l'homme  ou  plutôt  de  lui-même  et  de  la  nature,  en 
mettant  d'ailleurs  à  prolit  tout  ce  qui  avait  éU'  vu  ou  même 
entrevu  par  les  penseurs  les  plus  pénétrants  et  les  plus  imagmatils. 
Dieu  est  ainsi  présenb''  comme  la  pei'fection  su|)réme  et  complète, 
telle  (pie  la  peut  concevoir  alors  celui  qui  s'mspire  des  formes  les 
plus  hautes  de  la  science  et  de  la  religion,  de  Part  et  de  la  morale, 
comme  de  la  philosophi(\  (le  n'est  pas  tout  :  une  place  est  réser- 
vée pour  l(^s  conceptions  ultérieures.  11  est  nettement  aflirmé  (juc 
nous  sommes  loin  de  connaitr(^  toute  vérité,  toute  beauté,  toute 
morahli':  (ju'il  est  possible,  par  un  progrès  presque  indéfini  de 
notre  intelligence,  de  notre  [jout  et  de  notre  volonté,  de  saisir  des 
aspects  incomius  jusque-là  de  la  perfection,  qu'il  faudra  placer 
en  Dieu. 

D'un  autre  coté.  l'Unité  des  trois  hypostases,  ou  même  de  toute 
cette  piM'Iectiun  (jiie  Plotin  met  dans  le  monde  intelligible,  apparaît 
aussi  netteuKMit  (|ue  possible:  jamais  on  n'a  mieux  montré  —  par 
des  comparaisons  aux(pielles  on  pense  bien  souvf'iit  en  présence 
d'une  œuvre  (('lèbre  et  récente  — que  l'union,  plus  encore  (pi'une 
commimicatKui  incessante,  est  la  règle  des  essence.^  spirituelles. 
Et  cependant  pour  chacune  des  hvpostases,  (jui  semblent  bien  cor- 
respondre à  ce  (ju'il  V  a  de  plus  profond  dans  PauK^  humaine,  il  y  a 
une  exist<mcc  individuelle  qui  implicpie  des  distinctions  radicales, 
mais  jamais  une  séparation  absolue.  Plotin  a  bien  saisi,  comme  on 
pouvait  le  \oir  après  toutes  les  reclierches  qui  avaient  déjà  (''t(' 
faites  et  qu'il  a  continiK'es  avec  une  originalité  singulière,  ce  (uii 
est  en  nous  et  ce  que  doit  être  l'idéal  dont  nous  pouvons  et  devons 
noursuivre    la    réalisation.    (Test    ce    dont    h-s    Chrétiens    ont    eu 
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l;,('ons(l(MJce  parfois  tn's  iiclli-  c'est  vr  (|ir.)nt  vu  nu  moyen  Amv  .^t 
dniisles  temps  modernes  bien  dos  |)enseiirs,  par  (pil  a  été  conservé 
ce  (ju'il  y  a  de  medlcnr  dans  li^  passé,  comme  parloir  acipils  ce  (pn 
conv.'nait  mervelllensemenl  au  temps  pré>(Mil  «M  mé'ntail  d^élre  a 
son  tour  transmis  aux  (jénérations  lulures. 

FuANiois   IMCAVKT. 


I 


f 


4^-      t 


IVVPPOUT   SrU    L'KXEKCICi:    1916-1917. 


1"  IIISTOIHK   l)K   L\   SKCTIOiV. 


Î/Kcolc  jM';ili(ju('  (les  Ilnutcs  Etudes  reli[}ienses  est  cj'ueilenienl  atteinte 
par  la  (lispaiilioii  de  M.  Louis  Lr\p,i),  vict»-ieeteur  <le  l'Académie  de  Paris, 
(lée«'d(*  le  -M  ^eplend)re  1917,  à  (|uel(]ues  jours  de  distance  de  l'échéance  du 
1"  octobre  (pii  devait  voij'  sa  l'etraile  définitive  ^^'^  Pu^sté  siu*  la  brèche  jus- 
(piau  deinier  moment,  il  est,  en  réalité,  inoit  tout  d'une  pièce,  ne  s'élant 
r('solu  à  renoncer  à  la  haute  tâclie  dont  il  avait  coura<;eusement  assumé  le 
poids  et  les  responsahilités,  (ju'en  pn'sence  du  refus  de  ses  forces  à  suivre 
rimpulsion  d<'  sa  volonté. 

11  a  été  pour  nous  plus  (pi'un  chef  et  patron  sympathicpie  au  Ministère, 
plus  (pi'un  hôte  bienveillant  dans  le  palais  de  la  nouvelle  Soi'bonne  (]ui  nous 
abrite;  il  était  notre  fondateur,  l'auteur  conscient  et  satisfait  de  roj)éi'ation 
(pii  nous  a  donné  l'existence.  11  l'a  lui-même  déclaré  dans  des  circonstances 
solennelles  et  il  a  orolilé  d'une  occasion  publi(pie  pour  définii-  ce  (|u'il  s'était 
proposé  de  faii-e  en  ajoutant  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  fondée  par 
Victor  Dinuv  en  i(SG(S,  une  section  consacrée  à  l'étude  historique  du  phéno- 
mène religieux. 

Donc,  à  l'occasion  de  la  célébration  du   lo*  anniversaire  de  la  fondation 

r 

(le  notre  Ecole,  M.  Liard  s'exprimait  ainsi  : 

rrCVlait  apiès  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  où  furent  suppi'imées 
les  Eacultés  catholi(pies  de  lhéolo(]ie.  Le  ministre  ([ui  les  avait  en  vain 
défendues.  M.  P'allières,  et  moi,  nous  tombâmes  (Taccord  (ju'il  fallait  créer 
à   Pai'is  un  nouveau  centie  d'études  reli^j-leuses,  et  il  nous  sembla  que  le 

aj  S«^s  ol»sr(|ii('s  (iiil  eu  lini  le  ^?\\  seplemhre  à  la  Sorhonne  et  au  cimoliôie  (hi 
Monlpariiasso  avec  une  cinuuvanle  simplicit(''.  L'Ecole  y  était  l'cprésentée  par  son 
président  et  par  s(in  serifHuiie. 
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meilleur  moyen    était    de   constituer  une    nouvelle   Section   à  TEcole   des 
liantes  Eludes.^ 

Ainsi  et  en  premier  lieu,  nécessité  de  conseiver  —  ou  d'instituer  —  à 
Paris  un  centre  d'études  reli(rieuses  d'un  caractère  scientitique.  En  sfH'ond 
lieu,  répudiation,  au  sein  du  nouvel  établissement,  de  toute  allure  «lop-nia- 
ti(pie  ou  polé'micpie  : 

ffEn  oi'g-anisant  la  Section  des  Sciences  religieuses,  TEtat  n'entendait 
ensoifcner  ni  poiu'  ni  contre  le  catholicisme.  11  voulait  grouper  un  certain 
nonibie  d'esprits  compétents,  élevés,  sincèies,  capables  d'envisa<î^er  les  j)liéno- 
ménes  relio-ieu\  en  eux-mêmes  avec  les  procédés  de  la  méthode  liistori(pie 
et  criti(pie  et  aussi  avec  cette  lar^re  sympathie  <pii  est  Tauxiliaiie  nécessaii»' 
de  rintelli<]('nc(\ 

rrCerles,  concluait  M.  Eiaiu),  je  ne  me  fais  pas  d'illusion.  A  nutins  d'avoir 
la  pensée  d'un  S[)inosa,  entièrement  détachée  des  conlinj^ences ,  je  pense 
que,  saut'  peut-être  dans  les  sciences  mathématiques,  il  est  inqjossible  au 
chercheur,  à  l'obseiNateur.  de  faire  conq)lèleinenl  abstraction  de  ses  senti- 
ments subjectifs.  Dans  les  sciences  naliuelles.  il  y  a  déjà  des  paitis  j>ris:  à 
])lus  forte  raison  y  en  a-t-il  dans  les  sciences  histori(pies  et  surtout  dans  cette 
partie  de  l'histoire  (|ui  touche  aii\  sentiments  r<'lij;ieu\,  c'est-à-dire  au  fond 
le  plus  profond  d(^  l'homme.  75 

Gela  revient  à  dire  (pie  le  lien  entre  les  mend)res  du  coins  ensei<nianl  de 
l'Ecole  ne  consiste  pas  dans  la  suscription  coiummie  de  je  no  sais  (piel  civdo 
rationaliste,  mais  dans  la  ferme  volontt'  de  chacun  d'applicpier  invaiiablement 
au\  documents  de  son  domaine  la  rij;-ueur  de  rexaiiien  ciilirjue  (pii,  on 
pinçant  les  docd-ijies,  les  faits,  les  rites,  l<\s  écrits  el  les  porsonnes  dans  1 
cadre  d»»  leur  naissance  et  de  leur  développement,  s'etlorce  à  los  reniollre 
dans  leiu"  véritable  liunière^'^ 

M.  Ei\Ri),  ipii  avait  suivi  avec  un  vif  intérêt  nos  jtiogrès,  n'ainail  pas 
maufjué  de  s'int«'resser  aux  elforts  (pie  nous  ferons  après  la  «;iierr(;  pour  ik.iis 
maintenir  à  la  hauteur  oii  la  Erance,  retrempi^e  par  une  sé'vère  épreuve,  \eiil 
])lacer  ses  établissements  d'enseignement  suj)érieur.  Nous  mettrons  nos  h'-rj- 
tiines  ambitions  sous  le  patronage  autorisé  decett»!  j'iande  mi'moii'e. 

M.  Lucien  Poixcakk,  (piittant  le  ministère  où  il  n'a  fait  (piun  séjour  trop 
court,  pour  la  Sorbonne  où  il  a  pris  la  succession  de  M.  Eiard,  s"est  siillis; 
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ment   mis  au  courant  de  notre  caractère  et  de  nos  besoins  pour  que  nous 
puissions  conq)ter  ('gaiement  sur  son  bienveillant  appui. 

MuKicE  VERNES. 


Pendant  rann('e  scolaire  1916-1917,  qui  s'est  écoulée,  comme  les  deux 
ann('es  précédentes,  au  milieu  de  graves  préoccupations,  le  personnel  ensei- 
gnant de  la  Section  des  Sciences  religieuses  n'a  subi  aucun  changement. 
(lin(|  directeurs  d'c'liKhîs  ont  passé  l'année  sous  les  di'apeaux. 

M.  Alphvmh'rv,  directeui*  d'études  pour  Vhistoiie  des  doclrincs  et  des  (ln<r. 
mes,  a  <'té  j)romii  capitaine  et  exerce  les  fonctions  d'adjoint  au  commandant 
d'étapes  du  secteur  postal  1  8(>. 

M.  Gknestal,  directeur  d'études  pour  Vhistoire  du  droit  canonique,  sous- 
lieutenant  au  o.S"  régiment  d'inftmterie  territoi'iale,  après  être  resté  ])lus 
de  deux  ans  sur  le  front  en  Chain[)agne,  a  été  attaclK*  au  Ministère  du 
lavitaillement. 

M.  (iiiWKT.  directeur  d'('tiides  pour  les  religions  de  l' Extrême-Orient ,  est 
seqpMit  au  i()7"  r(''giment  (rinfaiiterie. 

M.  11.  Ili'RKHT,  directeur  d'études  pour  les  religions  primitives  de  l'l:urope, 
sous-lieuteiiaiit  d'infanterie,  est  attaché  au  Ministèi'e  de  l'armement. 

AI.  -Mmss,  directeur  d'études  pour  les  religions  des  peuples  non  ciriliséSf 
est  oflicier  interprète  près  l'arnK'e  anglaise:  il  a  été  cité  à  l'ordre  du  jour  et 
décoré  de  la  croix  de  guerre. 

M.  i)K  Eayk,  directeur  d'études  pour  la  littérature  chrétienne  et  l* histoire  de 
l'Eglise,  aunKuiier  volontaire  près  la  69*  division  d'infanterie,  a  pu  donner 
son  enseignement  à  l'Ecole  pendant  la  ])i'emière  pai'tie  de  l'anuf^e  scolaire.  11 
es!  ivpaiti  pour  le  front  au  mois  d'avril  1917.  et  de  nouveau  il  a  exercé  sur 
les  troupes  d»'  sa  division,  dans  des  circonstances  parfois  dilîiciles,  une  [)ro- 
fonde  (^1  salulaii'e  iniluence  pai'  des  conférences  nombreuses  et  des  entreliens 
pres([ue  incessants. 

Pai"  arrêté  du  ';>  décembre  i9i().  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi(pie 
avait,  sur  la  proposition  unanime  du  conseil  de  la  Section,  charg('  d'une 
conférence  (Vimiio^oriiphic  du  houddliisîne  du  ÎSord  M.  Raj)haèl  Pktricci,  di- 
iccteiii'  (reliides  poni*  l'histoir»'  comparée  des  religions,  la  sociologie  et  la 
UH'thodologie  à  l'inslitut  de  sociologie  de  l'I  niversité  de  Ih'uxelles  (Institut 
Solvay  ).  M.  \\.  pKTRi  CCI.  (h'jà  connu  du  monde  savant  pour  de  remar([uables 
travaux  sur  rarch('(dogie  de  l'Extrême-Orient,  avait  dii  quitter  la  Belgique 
au   momeni  de   l'invasion  allemande.  La  Section  des  Sciences  religieuses  se 
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ft'lk'itait  d'avoir  acquis  sa  collaboration  temporaire.  La  mort,  hélas!  ne  per- 
mit pas  à  M.  Petiucci  (roccuper  effecti  veinent  la  cliaii'e  ([ui  lui  avait  (-té  conlit'e 
parmi  nous.  Une  maladie  cruelle,  (pii  Ui'cessita  luie  danjj^enMisr  opération , 
l'emporta  après  (pieNpies  semaines  de  soulïrances,  le  iy  tV'Niier  Kjiy.  A  ses 
oI>sè(jues,  (pii  furent  céh'hi'ées  hi  •.>()  féviier,  M.  Maurice  \r.R\r.s,  pi*«'sident 
de  l'Ecole,  adi-essa  à  M.  R.  Pktrucci  l'adieu  suivant  : 

ftQuel  malheur,  messieurs!  (piel  coup  atroce  de  la  l)«'>liiit'e.  (auclianl  eu 
plein  é[)anouissement  un  jeune  talenl  dont  nous  alteodions  hcaucniip.  Au 
deuil  de  la  patiie  hel'j^e  nuililée,  [)ant<'lan!e  sous  le  talon  dini  oj)pies^ein- 
barhai'e,  s'ajoute  —  par  sui'Ci'oît  de  soullrance  —  le  deuil  d'iiii  d<'S  nifillnns 
parnd  ses  enfants  d'adoption  :  d«'uil  de  I  époii\  et  du  pèi»'  eiil('\('  a  >a  li'rnnie 
et  à  sa  tille,  deuil  dti  savant  arraché  à  sa  lamille  scicntilitpie.  Dcn aiil  ces  dou- 
leurs inconsolables,  il  n'y  a  [>lace  (pie  [)Our  un  cri  de  compassion  d  de  piiié 
sans  bornes. 

ffRa{)haël-Fortunat-Ku{;-ène  Pktiu  ((  I  élail  né  à  Naphs  le  i  h  octobre  i8y-). 
dans  l'année;  même  (pii  succ«'da  à  celle  mar(juée  pai'  les  htunilialions  dn  tiailé 
de  Francfort.  Sa  mère  était  Française.  Il  (il  à  (îenève  des  études  de  sciences 
médicales  et  naturelles  avant  de  se  toui'iier  du  coté  de  rorienlalistne;  c'est  ce 
(pii  explique  qu'il  ait  pu  èti'e,  de  la  lin  de  d(''cend)re  i  ()i /i  jiis(péen  mai  i  (j  i  T). 
attaché  à  une  ambulance  he\{](i  à  La  Panne. 

tEii  effet,  il  résidait  à  Bruxelles  depius  i(S(j(i;  il  s'\  maria  en  i(S(j(S  avec 
une  Belf>-e. 

"Définitivement  fixé  en  lîeljrique,  il  «'tait  nommé,  en  i9()->.  dii'ecteur 
d'études  [)Our  rinstoii'e  comj)ar('e  (\e><  relijpons,  la  sociologie  et  la  mi'lhodo- 
logie  à  l'Institut  de  sociolo^jie  de  ITniversité  de  Bruxelles.  11  occuj)ait  ces 
fonctions  en  191/1  quand  la  jjnerre  é-data. 

ffll  vint  à  Paris,  où  il  rencontrait  de  vieilles  et  chaudes  amiti«'S.  entic  aiilies 
celles  de  M.  Ed.  Ghavamies,  de  riustilut  et  du  (lollèm'  de  France,  de  M.  Svl- 
vain  Lévi,  «In  (^ollè<;e  de  Franc«\  de  M.  A.  Foucher,  «le  la  Faculté  des  lettres. 
A  la  Société  asiati(|ue  il  fit  des  conununications  s«)lid«M!ienl  documentées, 
(1  une  forme  vive  et  aisée,  <pii  furent  très  appit''ci<'es.  Un  «les  derniers  cahiers 
du  Journal  asudi^iue  conti«'iit  «le  lui  un  m«'moir«'  important  mu  rt'jujpaphie 
des  bronzes  rituels  de  la  (^liin«.*  aiuieiuie. 

rr Ses  maîtres  et  amis  «pie  je  vi«'ns  «le  nonuner  pensèr-enl  «pj'd  \  avait  liru 
d'utiliser  pour  le  bien  «le  la  science  h-ancaise  les  dons  exc("|)fiomi.'ls  de  Pe- 
ti'ucci  en  mettant  à  profil,  si  j  ose  m'c^xprimer  ainsi,  h's  ciicon>tances  loict'es 
de  son  S(^joui"  parmi  nous.  La  S<"ction  des  Sciences  i'elit;ieuses  de  llxole  pra- 
tii|iic  (li!s  lliiiilos  Kliiilcs.  à  la  Siiili(i:iiir,  l'iail  loiilo  (lt'sij;in'i:  ciilii'  rcn-ci- 
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[j^nemenl  des  reli{|ions  d«'  rin«le  et  celui  des  relip^ions  de  l'Extrême-Orient,  il 
\  avait  tout  un  domain»',  i'«'cemment  enrichi  par  des  d«^couvertes  de  premier 
onire,  «pii  renouvelaient  noti'e  connaissance  de  Vicoiwffraphie  du  houddhiamo 
du  Ao/ï/. 

ffUe  fut  le  filie  même  du  coui's  proposé  par  PriRccci  et  que  nous  accueil- 
lîmes avec  empressement.  Lhie  conférenc<î  hebdomadaire  devait  être  consacrée 
à  ricono^i^raj)hie  d'après  les  «iécouvertes  de  monuments  ligur'és,  une  seconde 
à  rétu«le  en  détail  des  inscriptions  et  «les  textes.  Le  Ministère  avant  donné, 
avec  beaucoup  de  bonne  grâce,  son  assentiment  à  nos  propositions,  le  début 
des  conférences  de  M.  P«'tiMuci  fut  in«li(jué  pour  h^  mercredi  10  janvier  1917. 
ffllélas!  il  ne  d«'vait  pas  <»ccuper  la  chaire  «pie  nous  éti«>ns  si  aises  de  lui 
offrir.  Lue  in«lisj)«)sition  s('M'ieuse  nrlania  un  preini(M'  ajournement;  il  fut 
ensuit»' question  d'une  o|)éiati«)n ,  pour  laquelle  notre  pauvre  ami  fut  trans- 
p<»ri«''  a  rh(q)ital  (-ocliin.  L'issue  de  l'intervention  «diiruri^icale  sembla  «l'abonl 
favorable  :  mais  un»'  »l«'plorable  intoxication  fit  soudain  naître  un  risque 
terrible.  La  diphl»'rie  eut  rais<ui  de  ctM  »)i'<»'anisme,  alfaibli  par  une  longue 
maladie.  H  est  mmt  à  (piarante-»jualre  ans. 

rrje  \ouflrais  fair»'  revivre  j)0ui'  un  instant  »levanl  vous  la  jdiysionomie  aima- 
bl«'  et  modest»'  «le  l'hounne,  que  j  ai  sufh'samment  rencontré  pour  en  con- 
sei'ver  le  souvenir.  Il  avait  la  ^^vm'(]  italienne  et  les  habitudes  de  précision  «lu 
savant  formé  à  bonne  «'cole.  Quand  il  se  présenta  chez  moi  une  première 
fois  pour  compléter,  par  un  entreti»'n  particulier,  les  «tonnées  qu'il  m'avait 
loiunies  sur  sa  carrière  scientifi(]ue  et  sur  ses  travaux,  je  fus  surpiis  de  me 
tr«)uvei' devant  wna  figiu-e  de  connaissance.  «rAlais,  je  vous  connais,  lui  <lis-je.- 
Je  l'avais,  en  «'llél,  entiMidu  faire  une  communication  à  la  Société  asiati(jue  et 
j'avais  gardé  la  vision  «1»'  cette  physionomie  élégante  et  ouverte,  sur  la(|uelle 
j'aui'ais  n»'amnoins  hésit»'*  à  mettre  un  nom. 

ffUi'est  une  gran«le  perte  «pie  nous  consacrons  aujourd'hui  en  ren«lant  à  la 
l<'ii'e  la  »lep«)uille  de  Baphat'l  Petiu  ».ci.  Notre  connaissance  des  religi«>ns  «h» 
l'Asie  central»'  »'t  orientale,  d»'  ce  «ju'on  commence  à  appeler  la  Sêvindt^ ,  est 
renouvelée  par  l'apport  «le  répigra()hie  et  de  l'iconographi»».  Mais  la  tache  en 
est  d'autant  accrue  |)oui'  l«'  cheicheur.  où  l'éiinlit  doit  se  doubler  d'un  artiste. 
frNaples  »'t  Bruxelles!  Le  lieu  de  naissance  «le  Petrucci  et  le  siège  «I»'  son 
enseijjnement!  (Jiiel  contraste  et  «piel  rapprochement  tout  à  la  fois!  Je  n'ai 
jamais  et»'  à  iNaples,  sinon  en  imagination:  mais  j'ai  été  souvent  à  Bruxelles 
et  je  suis  un  a«lrnirat»'ur  c»)nvain«'u  de  l'étonnant  géni*'  ({ui  s'y  épanouit  dans 
toutes  les  branches  d»'s  arts  :  architecture,  [)eintur»',  sculpture,  musi»pie. 
()uan»l  «es  (l(»ns  naturels  «lu  t«Mroir  sont  fec«>n»I«.'S  par  l'étude,  soutenus  par 
l«'s  assises  d'une  solid»'  »iillur»^   historique  et  littt'raii-e,  il  n'<^st  rien  qu'on  ne 
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puisso  «'spéror;  il  nosï  pas  (rainhi lion  troj)  haute.  Petricci  avait  là  sa  j)lace 
marquée  et  cette  j)lace  eut  étc*  considéra hie. 

ff Telle  (pi'elle  est  là  devant  nous,  brisée  en  pleine  aclivil»',  la  carrière  de 
notre  pauvre  ami  restera  estimée  et  honorée  des  travailleurs,  des  savants  et 
des  artistes.  D'éminentes  compagnies,  notre  Académie  des  Jnscriplifins,  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique.  Thisliluf  loyal  des  sciences  et  des  arts  de  Milau, 
lui  avaient  décein»'  (juehpu's-unes  de  leurs  plus  hautes  récompenses. 

ffPai'mi  ses  principales  publications,  je  cilerai  : 

La  philosophie  de  la  nature  dans  l'art  de  l' ExlrêineOrienl  ; 

Les  peintres  chinois; 

Le  Kiai  tseu  ipuin  houa  tchoaan,  traduit  et  commenté,  introduction  géui'- 
rale; 

Enctjclopédie  de  la  peinture  chinoise.  .  .,  vocabulaire  des  termes  techniques 
et  dictionnaire  biof>-raplu([ue  des  peintres; 

La  peinture  chinoise  au  Musée  Cernuschi  en  collaboration  avec  M.  Kd.  CnA- 
VANNES,  Ars  (usiatica  1: 

Epigraphie  des  bronzes  rituels  de  la  Chine  ancienne; 

Les  peintures  bouddhiques  à  inscriptions  de  Fouen-houanir  (Mission  Stein), 
pour  Serindia  de  sir  Aurel  Stein,  dans  les  publications  de  Vlndia  Office. 

^tPhtrucci  avait  également  collaboré  à  la  daiette  des  ileaux-Arts  dr  Paris,  à 
la  llevue  de  l'art  ancien  et  moderne  (Faiis).  à  The  Hurlin<rt(>n  Ma^nizine 
(Londi'es),  à  la  lievue  de  rUnioersité  de  Bru.vrlles,  au  Bifllefin  dr  llnsfitat  de 
Sociolop-ie  de  Bruxelles. 

Messieurs, 

'-Il  est  très  dm-  pour  les  aînés  d'être  conviés  à  fermer  prématurément  la 
tombe  d'un  jeune  maîtie.  appelé  à  fray<'r  des  voies  nouvelles  et  (jui  meurt  en 
possession  coniplète  de  tous  les  instiunu^nts  permettant  de  l'aire  aboutir  des 
r(M'herches  délicates. 

rrEt.  comme  je  le  disais  tout  à  Thenre,  nos  regrets  se  teintent  d'une  âpre 
mélancolie,  presque  d'accents  d<î  désespérance,  (|uand  nous  constatons  que 
l'agent  responsable  de  ce  .leuil  allVeux,  c'est  l'odieuse  a^oressiou  d'un  petit 
pniple  intelligent  et  laborieux  par  un  voisin  violent  et  sans  scru[)ules. 

rMais  c'est  à  vous,  surtout  et  avant  tout.  ({u<'  va  n.»tre  douloun'use  pensée, 
pauvres  délaissées,  que  la  mort  d'un  époux  et  d'un  père  atteint  directe/uent 
au  plus  profond  de  l'ame.  Agréez,  je  vous  prie.  Madame  et  Mademoiselle,  le 
témoignage  d'une  sympatbie  ()rofomle.  qui  est  celle  de  toute  notre  École. 
Vous  cultiverez  C(;tte   chère  mémoire:  vous   vous  jurerez  à   vous-mêmes  de 
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rester  f<w'tes  devant  l'advei'silf'  en  souvenii' de  votre  (h'funt  et  par  respect  pour 
son  souvenir.  Elevons  tous  nos  cœurs  à  la  hauteur  des  circonstances  tragicpies 
(pie  nous  traversons  pour  défendre  contre  un  renouveau  de  barbarie  la  cause 
sacrée  de  la  civilisation  et  de  la  science.^ 

M.  Ed.l)rj\RDi\,  diplômé  de  la  Section,  a  été  autorisé  à  continuer  pendant 
l'année  scolairf*  icjiO-igi'y  son  cours  libre  sur  des  Questions  relaiires  au.r 
lipiises  chrétiennes  du  i"  siècle. 

I*ar  arrêté  ministériel  du  5  janvier  1917.  i-^  auditeurs  ou  auditrices  ont 
('t('  uomuK's  élèves  titulaires  de  la  Section. 

Pendant  l'année  scolair»;  1916-1917.  il  a  été  tenu  tih  conférences  d'une 
heure  par  semaine  pour  les(pielles  se  sont  fait  inscrire  i38  élèves  tilulaii-es  ou 
auditeurs.  Ce  total  se  décompose  ainsi  [)ar  nationalités  :  89  Français. 
11  Serbes,  10  Puisses  |)armi  lesquels  •?.  Polonais,  li  Bel«[es.  \  Grecs,  3  Hol- 
landais. 3  Suisses.  :>  Anglais,  '2  (chinois,  9.  Indiens,  ti  Persans,  1  Améri- 
cain  (Etals-Lnis  ),  1  Egyptien,  1  Espagnol,  1  Norvégien,  1  Portugais, 
1   Pioiunain. 

En  191 6-1 91 7,  le  litre  d'élève  diplômé  de  la  Section  a  été  décerné  à 
M.  S\v\i.N,  poui'  sa  tlièse  intitulée  :  LWscétisnic  parmi  les  Hébreu.r  et  les  Chré- 
tiens du  premier  temps. 

La  Hibliotliè([iie  de  la  Section  s'est  enrichie  :  1^  du  second  iàscicule  de 
roiiviat;e  de  M.  (î.  Mili,et,  (jui  forme  h;  tome  XWl  de  la  collection  :  L'Ec(de 
piv('(pa'  dans  l'architecture  bt/:antine;  -i"  du  [)rem!er  fascicule  du  tome  111  dv 
l'ouvrajje  de  M.  J.  Tout\in  :  Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain  (r'  partie: 
les  Provinces  latines),  (jui  forme  le  tome  \\\I  de  la  collection. 

La  l)ibliolhèque  du  (ïongrès  de  Washington  a  continué,  en  1916-1917.  à 
nous  envoyer  les  liches  de  son  catalogue  imprimé  relatives  à  l'histoire  des 
relijpons. 

M.  Psnii\i;i,  directeui-  d'i'tudes  à  la  Section  des  Sciences  historiques  et 
p]ii!o]ogi(jiies.  axant  fait  don  de  sa  bibliothèque  au  Sénat,  a  demandé  à 
notre  Section  de  bien  vouloii'  conq)lt'*ter  ce  don  en  \  adjoignant  nos  piiblica- 
Lions,  à  savoir  les  \olumes  de  la  Bibliotliè(pie  de  ri'cole  et  les  Anmiair»is.  La 
Sertion  dts  Sciences  relijjieuses  a  donné  satisfaction  au  désir  expi'iuK'  jiar 
notre  collègue.  Une  série  complète  de  nos  Aiuuiaires  et  des  volumes  de  notre 
Bibliotliè(pii'  a  et»-  olVerle  à  la  Bibliothècpie  du  Sénat,  pour  prendre  j)lace 
dans  le  l'^onds  Psichari.  Il  a  été  en  outre  dt'cidé  (pie  la  Section  continuerait 
dans  l'aNenii'  à  donner  à  la  lîibliothètpifi  du  Sénat  toutes  ses  publications 
iilttu'ieures.  La  Bibliotlièipie  peisonnelle  de  M.  Psichari  était  particulièrement 
riche  en  ouvrages  sur  riiisloire  de  la  langue  grecque  à  l'époque  chrétienne  et 
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l)vzanline  ol  au  moyen  AgfO.  On  sait  rimpoilann'  d'un  t»*l  smJ«'(  pour  h 
connaissance  des  livres  biblicjues.  [.a  Hil)liolh«"Mjue  du  StMjat  >>'oii\rii'a  tics 
largement,  l'assurance  nous  en  a  «Hé  donnée,  à  ceux  de  nos  étudiants  (|ui 
voudraient  poursuivre  des  recherches  de  ce  genre. 

A  la  lin  de  l'année  I9i3,  à  la  suite  dun  incident  concernant  ini  directeur 
adjoint  de  la  Section  des  Sciences  historiques  et  j)hiiolo|;i«jii('s,  iKmix  dél('<;a- 

y»  * 

lions  de  la  V  et  de  la  5'  Section  de  l'Ecole  des  Hautes  iJudcs  sctaienl  it'iniies 
pour  élaborer  un  ])iojel  de  slatut  disciplinaire  apj)licahl«*  au  pei'sonnel  cnsci- 
<;!iant  de  l'Ecole.  Ce   [)i'ojet   a\ait  été  soumis  à  1  appidhaliou   minis(('ri('Ilc. 
Aucune  suite  n'avait  él«'  donnée  à  celte  pinpctsition   jxMidant  les  deux  pic- 
miéres  aimées  de  la  guerre.  Alais,  le  H  m.ii-s  Kjiy-  M-  I''  Miui^lrc  de  rinslnic- 
tiou  publique  adressa  aux  Pri'sidenls  de  la  Section  des  Sciences  jiisloriipies 
et  [diilolofpjpK's  et  de  la  S«M'lioii  des  Sciences  i-eii}»ieiises   iint'  lelln'.  dans 
la(piel|e  il  se  dé'clarait  disposé,  sauf  ime  modification  de  lé-daclion  ,  ;i  adopter 
le  l'èglement  disciplinaire  propos»':  il  ajoutait  «pic  le  iiioineiil  ri.iil  j».'iil  «'tit' 
venu  «le  «'«>oi'donner  les  !'('|;l<'m«'nls   inlf'rienrs  i\v>  deux  sections,  en   lai-ant 
«lisparailn'  les    «lilli'n'iices  peu   nond^reuses   «pii  e\is|aienl   eiihe   eux.    pai* 
ex<'nq)le  «mi  attiilxiant  le  titre  de  l)irect«'urs  d'études  ii   Ions  les  nicnd)i('s  iUi 
[)ersoimel  ens«Mgnant  «le  la    V  S«'clion,  cofinne  c'e>l   le  ca>  a   la   .V   Section 
«lepuis  le  i /i  févriei'  kji^j.  A  la  suite  «le  «etle  letli'c.  la  SiM-tion  des  Science-' 
histori«pies  et  philologi(pi«^s  adopta ,  !«'  -k)  mars  i[)]~.  le  [)iincipe  d.-  Tninli- 
cation  «l«'S  titr«'s  «le  ses  mend)res.   Pour  r«'soudr«'  l«s  autres  dilleicnces  <pn 
s«''paraienl  les  règlements  inl«'rieurs  d«'s  deux  secli«ins,  nn«'  (!onunission  mixte 
hit  c«)nstitut3e.  lin  [)roj«'l  (\v  rè'gh ment  c«)nHnnn,  prcpari-  par  M.  L.  IIamt, 
prési<l«'nt  d«'  la  V  Section .  fut  ad«»pté  par  «'ll«'.  Soumis  aux  d(Hil)erali«)i!s  des 
(î«)nseils  respectifs  «le  la   V  et  «le  la  .V  Section,  il  fnt  ratilie  pai-  «nix.  sanf 
«pu'Iques  mo«li(ications  «le  «létail.    M.   le   Mirnslie  de  llnsti  ii«-lion  pul)li«pie 
l'a  enfin  apj)rouvé  et  revêtu  de  sa  signatur«'  le  9.o  juin  i<M7- 
En  voici  le  texte  : 

Article  premier.    L;i  Section  des  Sciences  liistoritpies  et  phiîolejjifjiic-  .1  j.i  Section 

des  Scien<N's  religieuse^  de  fEcole  pnilitpie   dv<   Hautes  l'Uiido  ont   poiii'  (.l.jd   do 

diriger  et  de  |)ré[)arer  l«'s  jeunes  gens  (pii    desi-^enl   se   consacrer   ;i    des    tiav.eix 
d'érudition. 

Art.  2.  L'enseignement  est  donné  par  <les  diccteno  «fétu  les  ,jin  s,,nl  nonun.'s 
pai'  le  Ministre. 

Art.  3.  Dans  les  conA'-rences  des  deux  sections  le<  .'lèves  ot  aiidiloms  [.oinsuivenl 
en  commun  «les  études  d'érudition.  Cliacini  «feux  reçoit  des  direrlours  (Telndes  d,.^ 
conseils  pour  ses  travaux  [lersoum'ls. 
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Art.  h.  Les  conférences  sont  indépendanteb  les  unes  des  autres,  mais  elles  peuvent 
être  réunies  pour  un  travail  commun. 

Art.  5.  A  la  fin  de  Tannée  scolaire  chaque  directeur  d'études  remet  au  Pn-sident 
de  Ja  Section  un  rapport  sur  les  travaux  do  sa  conférence. 

AuT.  6.  Dans  chaque  Section,  l'assemblée  des  directeurs  d'études  constitue  le 
Conseil  de  la  Section. 

Art.  7.  Le  Conseil  est  réuni  par  le  Président  : 

i"  .\u  connnencement  de  Tannée  scolaire; 

2  \u  commencement  de  janvier; 

3"  La  semaine  qui  })récède  la  semaine  sainte; 

h"  A  la  tin  de  Tannée  scolaire. 

Le  Pr«''sident  peut  en  outre  C(tnvo(pier  le  Conseil  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  utile. 
Art.  s.   Le  (-onseil  arrête  les  sujets  et  les  heures  des  conférences. 

Ain.  '.).  Le  Conseil  propose  au  Ministre  la  liste  des  élèves  stagiaires  à  titulariser: 
il  lui  soumet  les  jiropositions  de  nominations,  les  projets  de  modiiicalien  des  «Hudes, 
les  demandes  relatives  soit  aux  missions  scientifiques  et  aux  indemnités  prévues 
pour  les  élèves  dans  le  décret  du  3i  juillet  i868,  soit  à  des  bourses  de  provenance 
quelconque. 

Art.  1  0.  Dans  les  collections  de  la  Bihliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Eludes  peuvent 
être  admis  :  i°  des  travaux  des  directeurs  d'études;  2"  des  thèses;  3"  sur  l'initiative 
du  directeur  d'études  compétent,  d'autres  travaux  d'élèves  diplômés  ou  non  di- 
plômés. 

L'admission  dans  la  Bihluithèque  est  prononcée  par  ie  Conseil. 

Art.  11.  l^our  être  inscrit  comme  élève  ou  auditeur,  il  n'est  exigé  aucune  (ondi- 
tion  d'âge,  de  grade  universitaire  ou  de  nationalité.  On  ne  devient  élevé  titulaire 
qu'après  un  stage. 

Art.  12.  L<'S  élèves  et  auditeurs  choisissent  les  conférences  qu'ils  veulent  suivre. 
Les  directeurs  d'études  peuvent  exclure  ceux  qui  leur  sembleraient  insuffisamment 
préparés. 

Ari.  13.  Avant  chatpie  conférence,  les  assistants  signent  sur  un  registre  de  pré- 
sence. Toute  absence  jtrolongée  doit  être  justifiée. 

Ain.  1/j.  La  durée  de  scolarité  est  de  trois  ans,  stagne  compris. 

Art.  lô.  L'année  scolaire  commence  avec  la  première  semaine  de  novembre  et 
finit  avec  la  dernière  semaine  de  juin.  Les  conférences  sont  suspendues  du  ^ih  dé- 
cembre au  5  janvier  inclusivement,  pendant  la  semaine  sainte  et  pendant  la  semaine 
de  l^Hjues. 

Art.  1().  Après  au  moins  deux  ans  d'études  (stage  compris),  un  élève  titulaiie 
peut  demander  le  titre  d'c'lève  diplômé.  A  cet  elVet ,  il  soumet  au  directeur  d'études 
un   mémoire  dit  ilivsc.   Le   diiecteur  d'étude;-,   s'd   trouve  la  thèse  satisfaisante,  la 
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prt'siMilc  au  Conseil  do  lu  Sccliuii.  L<'  (Conseil  di'sijjiu'.  pour  cvainiiicc  la  lli^'s-'.  une 
(]()iiiinission  dt;  dpux  niombies,  auxquels  lo  Prcsidoul  do  la  Scclion  a  l(^  droit  do 
s'adjoindre.  Sur  rapport  écrit  de  la  Coiumission,  le  (îonscil  prononce  Taccepialion 
de  la  thèse. 

AiiT.  17.  Le  titre  d^elève  (Uplomé  n'est  acquis  et  le  diplôme  nest  conféré  qu'après 
l'impression  de  la  thèse. 

\m.  18.  Si  la  thèse  est  imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  linKlea 
Etitdi'ft,  chaque  exemplaire  doit  porter  la  mention  suivante  : 

ffSnr  l'avis  de  M....  dinrti'ur  dNUudes,  et  de  MM...  et  ....  commi^^-aiics 
resj»(Hi<ahles,  le  présent  mémoire  a  valu  cà  M.  .  .  le  titre  d'élève  diplômé  de  la  Sec- 
lion    (h's    Sciences     ...     de    l'Kcole    de^    Hautes    Kludes.    i.e    directeur    dehulrs 

{sii'ité)    .  .  .  ,  les  Commissaires  responsables  {•siunij ) ,  le  Président  do  l<i 

Section  {signé)  .  .  .  v 

\rt.  19.  Si  la  thèse  est  publiée  en  dehoi's  de  la  Hihliolfièfiue ,  rimpressioii  >ei'a 
surveillée  par  les  soins  de  la  Section  ;  cincj  exemplaires,  munis  de  la  mention  susdite 
im])runee,  devront  ôtie  remis  au  Sécrétai  ial.  Ku  outre,  il  devra  (''(re  remis  un 
exemplaiie  à  chacun  de>  dire<ieurs  d'études  (pii  en  aiuoul   lail  d  avance  la  deuiaiide. 

Art.  20.  Sur  la  proposition  du  dicerleiir  d'eludes  competinl  .  ie-.  l'Ièves  dipiomes 
peuvent  être  autorises  [)ar  le  (Jonseil  a  fairi»  de>  confiTences  supulenienlaires. 

Art.  21.  De  deux  commissaires  responsaides  cliar[]es  d'examiner  une  thèse,  l'un 
pourra  être  un  élève  diplôjné. 

Art.  22.  Le  bénéfice  des  missions  et  indemnités  \iseos  à  raili(  le  (^  peut  êlr*; 
étendu  aux  élèves  diplômi's. 

\i'.T.  2'î.  Sur  la  proposilion  du  Diieclcur  d  étude-,  rompetenî  et  h;ir  deciviuii 
spét-iale  du  Consed,  il  peut  «Hr'o  tenu  ceinple  du  leiujis  d'rtude  on  de  mis-ion  passé 
par  un  candidat  au  diplôme  soit  en  piNniiicr.   -nit  ,i  i  elr.in"('i'. 

AiiT.  2'l  Des  coutereticrs  jfriipor.uies  p.'uveiit  'lie  <()iiti('es  à  do  sav.mts  tramnis 
ou  etianfjers  après  vote  du  Con-eii  cl  sur  .iiitorisalien  du  Ministre. 

Art.  25.   Les  peines  disciplinaiies  applicibles  aux  direrleur->  deindes  s,,nt  : 

L'avertissement  : 

La  suspension,  avec  privation  }»artiei!e  (ui  totale  du  traitement: 

La  révocation. 

L'avertissement  est  prononce  par  le  Ministre,  après  a\is  motivé  du  Président  de 
la  S(  ction. 

La  susp<'iision  <'sl  prononcée,  aprè^  avis  motivi-  du  Conseil  (!e  la  Srclion  volant 
au  scrutin  seci'et,  par  le  Ministre  peui'  une  durée  (pii  ne  jMiit  cxcedii    ini  an. 

La  revocation  est  juononcee  par  le  Ministre  apiè.s  avis  motive  du  Conseil  de  la 
Section  volant  au  scrutin  secret. 

Le  directeur  d'études   etl   préalablement  invité  à   donner    soit  au   Mim'sire  s'il 
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s'a^fit  de  l'avertissement,  soit  au  Conseil  de  la  Section  s'il  s'a^jil  de  la  suspension  ou 
de  la  révocation,  toutes  les  explications  orales  ou  écrites  (pi'il  jugera  utiles. 

L'api»lication  de  toute  peini^  disciplinaire  est  soumise^  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle 05  de  la  loi  de  finances  du  3;î  avril  i(jo5.  concernant  la  communication 
du  dossier. 

Lu  et  approuvé  : 
Paris,  le  20  juin  1917. 

Le  Ministre  de  P Instruction  publique 
et  des  Beaiu-Arts, 

T.  STKEG. 


Pour  copie  conforme  : 

Les  Présidents  de  F  Ecole  dct  liantes  Elndes, 

l.  1IAVET.  Maobicb  VERNES. 


Pour  ampliation  : 
Le  Directeur  de  rE}isei^n(ei)ienl  supérieur, 

f 

Conseiller  d'Etal, 
L.  POINCABÉ. 


Ce  nouveau  règlement  diiïère  de  l'ancien  règ:lement  de  la  Section  des 
Sciences  relip;ieuses  en  deux  points  principaux. 

Par  son  article  17,  il  stipule  que  le  titre  d'élève  diplômé  et  le  diplôme 
seront  désormais  acquis  et  conférés  seulement  après  Pimpression  de  la  thèse. 
Il  en  résulte  (jue  toutes  les  thèses  présentées  devront  être  imprimées,  soit  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole,  soit  en  dehors  de  la  Bibliothèque,  par  les  soins  des 
auteurs  eu\-mf^m<'s.  Il  n'en  était  pas  ainsi  auparavant.  La  Section  [)ouvait 
conléi'er  le  titre  d'élève  diplômé,  sans  exiger  que  la  thèse  présentée  fut 
imprimée.  La  Section  des  Sciences  religieuses  s'est  ralliée  sur  ce  point  au 
régime  (pii  a  toujours  existé  à  la  Section  des  Sciences  historiques  et  philo- 
logiques. P]lle  a  toutefois  décidé  que  le  nouveau  règlement  n'aurait  pas 
d'elfel  réli'oactif  et  ne  serait  pas  a])pliqué  aux  thèses  enlrepiises  avant  sa 
pi'onudgation. 

L'ailicle  -jJi  substitue  des  (jonjcrcucci^  tcinpoitiircs  aux  anciens  C(tifj\'i  libres. 
Aucun  cuius  libre  n'a  jamais  ('té  fait  à  la  Section  des  Sciences  historiipies  et 
j)hilolo};i(|U{'s.  Ici  donc,  c'est  une  pratique,  admise  |)ar  la  Section  des  Sciences 
religieuses  des  son  origine,  qui  se  trouve  consacrée,  soîis  une  forme  légère- 
ment modifiée,  par  le  Règlement  comnmn  des  deux  Secli<ins.  Ces  confé- 
ieiices  tenq)o]'aii'os  poui'ront  être  confiées  à  des  savants  tant  nationaux 
qu'él  rangers. 
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HELK.IOS   l)i:S    l>i:i  l'IJ'S    NON   (:i\II.ISl>. 
l)ii«Miciir  (r«'lii(l('>  ;  M.  M.  Mauss,  Jigrégn  de  TI  niui   Ité. 

M.  M  \i  ss  se  troinaiil  ^f  lU-  Ic^  dr.ijMMnx .  la  i  linf.  \,i\n'  -m  Ifr-  iM-inn^Mi--  fl'  s 
j)  i  unl«>ii(in  i"i\  i!iM'>  lî  a  pa^  en  lim. 
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HELH.io.Ns  i)i:  i;\Mi:iU(jLi':  1'iu.(.ujj)M1]1L-N.\l. 


i"   Or^niiitS)ihn/i  iinh'ii'iNi    tt  60ciah'  des  Ziiitis  .   Jn  M    'j^nc,  de  rAntcri'jue 
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■)'*    Prèfri's  l'f    ]ffi(riririis  —  iÀn'/   l<>    /iiiii^.    ir-   (  .:iiitnrnîi'n^  .    an     Mi'Xhiiii' 
i^Saliajniii  .  ffr.  j,  rii    \iii!'n<j!ic  rcnlia!'-  i  [.aiala  .  I'n|)'i|   \  iiii  ,  ftc j,  au   l*>i'ai. 

3^  Dirin  (Ji's  iiKiHis,  (Ipfi  rcii.i  ,  (/'.s  ix.lufs  rardindii.r ,  delà  croi.r  --■  l.îndi* 
rointiai'CH:  (le  ca's  (li\  iuih'^  cIhv  Ifs  trii.iîN  tir  1  \n,cih  juf  du  ^^'••(|.l■u  Mo^.inii'- 
AnitTique  ♦'!  ail  P»i(>u.  llaluc-lîarab  t-t  >.i  tainill*'  (liviintfS  de  la  nici'.  df  la 
pèdif,  du  Sri,  dt'>  tit'uves  el  des  inonh  pai  ln'inin>  ,  <!<■>  h-t  initlfiiHail-  d<; 
ItTi'i;  ».  Détad:-  sur  1»  ni'^  \>-ir^.  llappuii^  d^-,  riaiiriii'-  •■[  d»--  ui-'-aux  aw-c  1rs 
lîoiiiN  cafdiiiauv.  1  lalor-IJacal»  daii^  1<'S  (jhÎici^  >  (  >(a' lc.>  iip 'miUi'  iiis. 

/i  '  /.*'  (7?w  (^hsnn  r-Souris.  —  1^'iuriji;d*'ni»'n(  'H  \  mm'i  jijU''  <  •  htr.il'-.  F»  \les 
(r<'|)(ti  \  ub  ,  I  le.  )  el  iii>('npUoi!s. 
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.)"  hêchîjjromnit  des  ccriluros  /iicrafit/ue  et  /uérnglyphifjuc  de  V Amérique  Cen- 
trale. —  Les  si^jiies  de  mois  (analyse  et  explication  de  ces  signes),  d'annt'-es 
et  de  jHMio<l('s  (Tannées,  de  points  cardinaux,  d'aninianx.  Les  signes  nunu»- 
ricpu's.  Les  lignes  de  l'alpliahct  de  Landa,  etc.:  les  simples  df^*^  Codices ;  reclili- 
cations.  L'«'crilure  ln(''rali(pie  en  dehors  des  Codices  :  peintures  de  Santa  liita 
(Honduras  brilanniipje),  de  CIucIk  ii-ltza,  poteries  de  Copan;  à  Santa  I^ita 
el  parlicllement  à  Chiclien-lt/.a,  r('critnre  est  nettement  maya,  mais  les 
fi<;ur(^s  contiennent  de  nomhrenx  détails  apparentés  à  Tait  du  Mexique  nieid- 
dional.  Ltude  des  cuiieu\  gralîili  de  Aakuni,  Tikal,  etc. 


6"   Muniiinents  de  rAim  eifn'  Centrale.  —  Caite  des  laiines  precolondiieniics 
de  rAn!<(i(j!ie  Centia!*'.  l-.\jiosilion  el  critique  des  divers  essais  de  classilica- 
fi'»ii,  (Paprr^  ;    \     les  graud(^s  caractérisliques  arcliitectuiales  (foinic  gcut-- 
ral.'.  orientation,  ocoupciiicul .  etc.);  2°  les  df'tails  artistiques  ornenicnîaux. 
—   |-.\pn>iii(,n  v\   ndepic  des  divers  ess(ds  de  cla-si!icalioii  (du'onuiogique. 
Les   dates  donn('es   pai'   les   iu>eri{>lions  sont-elles   toute-^   lusloriqu-e-^?    A    la 
question  ainsi  posée,  n'ponsc  n(',o;ati\e  si  l'itii  ne  xnif  pas  arri\er,  coiuiiie 
certain  lourd  Allemand  hop  coiuiu,  a  dater  Palenrjue  de  3(»  siècles  avant  le 
delail   i\y^  (.npnn.   ou  bifu  aecoidcr  a   Palciujue  el   au   Cndrr  l)r>'<dc)h^is  une 
aniiipnb'  Inaucfaip  iio|>  grande  el  une  durée  bejuicoup  trop  longue.   Mt-me 
encou-id.'iaul  ("uniH' légendaires  certaines  dales.  on  serait  obligé  d'attriliuer 
à  des  uiumuiienls  lel>  «pie  ceux  de  i^ilenque  et  de  Piedras  ?segra^  une  ancien- 
neté en  rontradielinn  avj^c   le    prr.gi*ès  de  leur  art.   \on  seulement  le  Cmlex 
Dresdensis  non-  K'vèlo  ([ue  certaines  de  ces  dates  pcuxent  concerner  des  cal- 
cid-  a-îrologi(pies,  mais  \i\\  oxamen  d(''laill('  de  j)lusi('ui's  de  ces  inscriptions 
conduit  au^bi  a  la  même  conclusion.  Ni''r  I  lii.'^hu'ieilo  do  toutes  ces  dale>  >er.iil 
toni   ausvi  erroné.  Il  Oui!   hès  pKd.ahlement  dnv  :    -En  dehors  des  calcul^ 
aslin|(,ni!|tic-.  I.- dates  qin  dans  les  inscri{)lions  se  rappoitent  a  dt^s  laits  plus 
•  Ml  uhfin^  hisffiriipies  ne  snni  pas  o^////Y//o/rr//e'///  Conlenq)oi-aiiH>s  de  la  i^raMue 
de   ces  m>crip!inn>  s.   ^liu'   -!aîu<'  de  Joanno   d'Arc.  p(U'  exenqde,  peut   t'ire 
(■difit'e  en  uno  \ilîe  n'existant  (pie  depuis  un  siècle.  )  Lne  élude  mixle  de  l'art 
ci  ^lr>    in^.Tipt!(in>^  peut  iM'initihv  provisoirement   Ja  classincatioii  clu-fum- 
lnj;î(j!n'    -ui\an|.'.  dans    laquoll.'   nou^   ne  cuiisidérons   (pie   les   plus   anciens 
îu'inunicnt-  do  .  li,,([uc  \i!l>'  :    l'ikal  ^  la  sfatufMfe  do  Tuxila  i  \  era  <a'uz  i.   la 
l.ddi'Ue  de  L-'id.*.  tiouvée  a  San  Lilippo     ll.ueliu'as  hrilanuiciue) .  (récritur*.- 
t"i1  afcliaapio  d'adl» m's,  seraient  anh-i'ieurcs  de  /io3  et  de  9.'i?t  iuis  à  la  stèle 
o  de  likalj,  (.upan,  .Naranjo.  (Juiri;;ua,  Saccana ,  Vaxchdan,  S(Mbal,  Pie(h'as 
Negras  (cerlnin(N  sfMrs  I.>  plac.'cai.nt  avant  Naranjo),  }'alen(pie,  Tonina  ■'!). 
j'ui-  l<'Ul   un  jpiuipr   rr.nipr-'n.-ini     -ndr-'  alphalr'tiqie      <  lil^'lion  Il/a     en  na;- 
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lie),  Kaluili ,  Sayll ,  Tabi,  Xcalunikiii,  Xlal)[)a]v;  plus  tard  CliJclicn-Il/a  «M 
Kal)ali  (cil  parlie),  (iliacniultun,  Ilocliob,  l  xiiial;  ciiliii  ccrUiins  luoiiuiiKMiis 
(le  (Jiiclien-Itza  et  les  ruincH  (FAcaiiceli,  <le  Santa  Hila,  on  se  nnuitic  liii- 
lîueiioe  mexicaine,  sont  ponr  nous  peu  antéiieures  à  la  concjut'tc  espajpiole. 
—  De  nombreuses  tentatives  de  con'esj)ondance  entre  les  dates  améiicaines 
et  les  dates  espa^pioles,  basées  j)rinci|)alement  sur  la  cbi'onolo{(ie  des  Li\res 
de  Cbilan  Balam,  n'ont  donné  jus(|u'ici  (jue  des  résultats  peu  sûrs  cl  tics  peu 
concordants  :  ainsi,  tandis  que  M.  Bowditeb  place  en  .'>'i  aprcs  L-C  la  sldc 
de  Copan,  rAllemand  (h'jà  cité  la  place  en  iiioo  avant  J.-(].  Il  scml)lc  (piiuic 
élude  plus  atlenlive  des  Livres  de  (Ju'Ian  IJalam  aurait  (h'i  larllcntoit  pcrnicllie 
plus  de  précision.  —  Classilication  dillicile  des  ruines  «jui,  conune  à  Nakiun, 
ne  Fournissent  aucune  date.  Nakuni  trcs  anti(pie.  —  La  ptîintiuv. 

M.  Zkitlin,  élève  diplôme,  s'est  occupé  des  iSiUs  funniuri's  lirs  Diiioulus. 

M.  l'oNSOT  a  étudié  :  T  OllanUu  ;  -.V  le  ( Aille  solaire  dans  rtuiclen  IVrou. 


Nombre  des  inscrits  : 


1 1. 


Elève  diplômé  ;  M.  Maurice  Zeitlv 


Elèves  litulair(>s  :   M.   F>krlinkr:  M""  Croissant, 


Auditeur  ré[julier  :  M.  Ponsot. 


III 


HELKJIO.NS   DE  L'EXTHEMKOlilMNT. 

Directeur  d'études  :  M.  AI.  Guvnet,  ayrejjé  de  lUniversilé. 

M.  Ghanet  se  trouvant  sous  les  drapeaux,  la  conférence  sur  les  Relig-ions 
de  TExtrémc-Orient  n'a  pas  eu  lieu. 
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IV 


RELIGIOIVS  DE  L'LNDE. 

Dircclcurs  (r('tiKles  :  ^L  Sylvain  Lévi,  professeur  au  Collège  de 
l'rance;  M.  A.  Foucher,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris. 

Pendant  le  premier  semestre  les  deux  conférences,  et  pendant  le  second 
semestre  Tune  d'entre  elles  ont  été,  comme  l'an  dernier,  allongées  cbacunc 
d'iuic  demi-bcure  et  réservées  à  la  préparation  des  Iravaux  d'indianisme  que 
les  élèves  titulaires  avaient  en  train.  Bien  que  ces  mémoires  ne  fussent  pas 
desliuf's  il  cire  déposés  sur  le  bureau  de  la  Section,  ils  tenaient  tous  jiar 
(piehpie  colé  aux  leligions  de  l'Inde  et  réclamaient  par  suite  l'attention  du 
direcleur  d'études;  en  revancbe  celui-ci  ne  saurait  revendiquer  qu'une  pari 
des  j)lus  modestes  dans  les  résultats  très  satisfaisants  qui  ont  été  obicnus 
ailleurs. 

M.  Hari  GiiANi)  ÇAsTRÎ,  avant  de  rentrer  dans  Plnde,  a  reçu  le  titre  d'élève 
dij)Iômé  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  (quatrième  Section)  et  celui  de  docteur 
de  rUniversité  de  Paiis  (avec  la  mention  très  honorable). 

M.  Sdbrah.manva  IvEu  a  pris  le  diplôme  d'études  universitaires  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris. 

M.  Meilli:t  a  dé[)osé  à  la  (piatrième  Section  le  mémoire  de  M""N.  Stchoupak 
sur  :  -Le  conq)lénienl  adnoininal  dans  la  langue  du  Çatapatha-Bràhnana^. 

M.  S.  Lkvi  a  dé'posé  à  la  même  Section  la  ti'aduclion  des  seize  cbanls  du 
(Mi)Lar(i-(li(;vlja)i(i.  menée  à  bonne  lin  par  M"'  Hirsch. 

M"*"  S.  KARi'KLi;s  met  la  dernière  main  à  l'édition  et  à  la  traduction  d'un 
bvnme  bouddhique  sanskrit  en  l'honneur  d'AvalakilecNaïa. 

L'une  des  conférences  du  second  semestre  a  été  consaci'ée  a  la  lecluie 
d'hymnes  du  Hlij-Veda.  Ont  j)i'is  une  ])art  active  à  ces  explications  :  MM.  Dk- 

ROME,  SOMMERFELDT  et  SuBRAHMANYA  IyER  ;  M""  StCHOUPAK  ;   M"'  HiRSCH. 


Nombre  des  inscrits  :  9. 

Elèves  titulaires  :   MM.    Derôme,    Subrahmaxya   Iyer  ; 
M""  Bazin,  Hirsch  ,  S.  KARPELi:s. 


M""*^    Stcmoupak 


Auditeurs  réguliers  :  MM.  Hari  Chand  Çastrî;  So.mmerfeldt. 
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HELlGIOxNS  1)K  1;E(.Y1»TE. 


Directeur  d'études  :  M.   N... 

La  conférence  sur  les  Ueliijions  de  rKjjypte  n"a  pas  eu  lieu  pendant  ranut-e 
scolaire  KjiG-ifjiy. 


VI 


HELIGION  ASSVI{()-nAnYLOMi:.\>i:. 

Directeur   d'études  :  M.  C.  Fossey,  professeur 
au  Collège  de  Friince. 

Etud(Mles  traditions  sumériennes  el  habylonit'ruies  relative>  à  la  eréalion. 
Coni()araison  avec  les  ti'aditions  bibliques  de  la  Genèse  et  de  (bllerenls  livres 
de  TAncien  Teslamenl. 

Nond)re  des  inscrits  :  T», 

Elève  dipionif'  :  M.  R.  LoNcinvi;. 

Auditrice  ré<pdière  :  xM""  \\  iiumoicK. 


VII 


HELIGIOAS  D'ISHAËL  ET  DES  SÉMITES  OCCIDE.NTAI  \. 
Directeur  dVtudes  :  M.  Maurice  \'KiiM;s. 

CoNFhliKNCE   1)1     Mi;acnKl)I.    Aes    dvhul^    de    lu    rrlininil  d'Isni'i  (lu    ndijs    dr 

Chmuiaii  (  \ii'-\"  siècles  avant  J.-C.}.  -—  Il  est  bien  dillicdr-  ,le  s.iisi,-  1rs  ..n- 
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gînes  pi'écises  de  la  reli^rion  d'Israël  dans  les  sanctuaires  du  désert.  On  a  fait 
(>-rand  bruit  de  la  dépossession  du  Sinaï-Horeb  au  profit  de  Kadès  ;  c'él^iit 
déplacei' le  problème,  ce  n'était  pas  le  résoudre.  Deux  bypollièses  sont  en 
présence  :  ou  bien  les  cliefs  d'Israël  ont  dot('  leurs  nationaux  de  croyances  et 
de  l'ites  d'un  caractère  ori{>inal,  ou  bien  ils  ont  adopti»  une  divinité  considé- 
rable, déjà  bonorée  dans  la  ré|;ion.  Dans  le  pi'eniier  cas  Vabvéh  (Jéhova) 
serait  une  cri'alion  pure;  dans  le  second  cas,  il  constituerait  un  emprunt. 
(.es  deux  propositions  se  beurtent ,  l'une  comme  l'autre,  à  des  dillicultés  insur- 
montables. Le  terrain  de  la  recbeicbe  semblant  se  dérober,  c'est  en  Gbannan 
(pi'il  faudra  trouver  les  origines  des  ci'oyances  aux(juelles  le  judaïsme  a  donné 
sa  forme  complète.  Et  ici  nous  avons  l'avantagée  de  nous  trouvei'  en  présence 
de  sanctuaii-es  aux(piels  se  raUacbent  de  nond)reuses  traditions  et  des  légendes 
parfois  ti'ès  ricbes. 

On  a  surtout  traité  du  Guil[|al  ou  sanctuaire  de  (ialjjala,  piès  de  Jéi-jcbo, 
du  sanctuaire  (bOpbra  situé  dans  la  demi-tribu  cis-joi'danirpie  de  Manassé,  et 
du  sanctuaire  de  Sicliem.  Ils  offrent  tous  tiois  une  ricbe  moisson  au  cbercbeur. 
(ial^jala.  avec  ses  douze  pierres  dressées  en  cei'cle,  semble  garder  le  souvenir 
d  un  culte  zodiacal.  Les  douze  tribus  j)aj-aissent  avoir  été  substituées  aux 
douze  signes  du  zodiaque,  —  ce  qui,  rétrospectivement,  pouirait  avoir  été 
le  cas  pour  le  Sinaï-Horeb  lui-même  {Exodv ,  xxiv,  k).  I/origine  de  ce  sanc- 
tuaire parait  donc  pré-cbananéenne.  Les  Israélites,  à  leur  tour,  en  ont  accepté 
l'b'Titage  des  mains  de  la  population  qu'ils  i-efoulaient. 

Opiira  (ait  voir  l'eiïoit  pour  débaptiser  les  sanctuaires  indigènes  placés  sous 
le  vocable  de  Haal,  au  piolit  de  Valivéb.  Les  deux  cultes  ont  commencé  pai'  une 
liision,  c'est-;i-(lire  (|ue  le  vainqueur  a  adopté  les  lieux  consacrés  par  l'usage. 
Les  d(>stinées  du  sanctuaire  de  Sicbem ,  qui  fut,  pendant  la  j)ériode  la  plus 
ancienne,  la  véritable  ca[)ilale  de  l'Israël  central  (groupe  josépbite,  Epbraïm 
et  Manassé).  peuvent  éti'e  suivies  au  travers  de  plusieurs  siècles  grâce  à  des 
documents  d'une  remarrpiable  authenticité.  Abiméiek,  fils  bâtard  de  Jérobaal- 
(if'déon,  y  reçoit  la  couronne  en  même  temps  que  le  serment  de  la  population 
indigène.  Malgi-é  ces  origines  nettement  cbananéeiuies,  le  temple  de  Sicbem 
est  vanté  [jar  le  Dr/t/rronoun'  comme  ayant  été  le  siè<|e  de  l'alliance  corjclue 
solennellement,  par  les  <(Mns  de  h)sué.  entre  Vabvéh  et  l'ensemble  (!u  peuple 
d  Israël.  Eidin,  à  la  moil  de  Salomon.  c'est  là  encore  que  le  prétendant  Jéro- 
boam es!  appelé  à  ré;';mr  sur  les  dix  tribus. 

Juscprici,  aucune  tiace  (Ui  nom  de  Vabvéh;  mais  nous  ne  tarderons  pas  à 
voir  le  \ocable  cai'aclérisli  |ue  de  la  religion  d'Israël  faire  son  apparition  dans 
les  noms  propres  dits  tbéopbores.  D'où  vient-il?  G'est  ce  qu'on  s'ellbicera  de 
déteiminer  dans  la  mesure  où  les  documents  le  j)ermetlent. 
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Conférence  du  lundi.  —  Eœjilicallo}i  de  morceaux  choisis  du  livre  de  Joh.  — 
On  a  iiiterprëté  le  prologue  et  i'ënilogue,  puis  les  premiers  discours  [)lac<^s 
dans  la  bouche  de  Job.  M.  Tramblay  a  piis  une  part  active  aux  explications. 

Malgré  les  circonstantes  défavorables ,  la  fréquentation  dei^  conl'érences  est 
restée  satisfaisante. 

Nombre  des  inscrits  :  18. 

Elève  diplômé  :  M.  Ed.  Duiardin. 

Elèves  titulaires  :  MM.  Chappuis,  Godquin,  Mottu,  Thambi.w  :  M'""  ih;  Maii'.- 
ziEUx,  Vernes. 

Auditeurs  régulieis  :  MM.  Lambert,  Papadopoulos. 


YIII 


JUDAÏSME  TALMUDIQUE  ET  RAliHIMQLE. 
Directeur  d'études  :  M.  Israël  Li'vi. 

Première  conférence  (1"  semestre V  —  Le  prosi'lijiisme  juif  uilt  piirlnms 
de  rire  chrétienne.  —  Termes  désignant  les  diverses  sortes  de  prosélytes  ; 
évolution  du  mot  ipicr,  signitiant  d'abord  raubain- ,  puis  prosélyte;  du 
^fuer  toschah  et  des  yirce  chanuujint  rrcraignant  le  ciel-.  Le  prosélvtism.;  eu 
action.  Variations  dans  l<\s  idées  ral)l)ini(pies  au  sujet  (ki  j)roséIyti>m<'.  Si  les 
docteurs  du  Tabnud  y  étaient  favoral)les  ou  Ijosides  ;  dillérence  entre  la  légis- 
lation et  la  prédication.  Du  prosélytisme  juif  après  la  clôtura'  du  Talmud.  -— 
{'!"  semestre).  —  Une  secle  sadokite  (inU'rlcure  a  Vvve  ehnùnnie.  —  iKrou- 
verte  r('cente  d'un  texte  écrit  par  un  mendire  d'ini»;  colonie  >adokite  inslali.'e 
dans  les  environs  de  Damas,  viaisend)lablemenl  au  ii""  siècle  avant  Tne 
chrétienne.  Explication  de  Lopuscide,  malheureusement  ria|;nientaiFe.  S(.n 
importance  pour  Thistoire  des  idées  juives,  la  littératun^  et  spécialement  les 
pscudépigraphes.  (;riti(pie  des  hypothèses  auxquelles  il  a  donné  lieu.  11 
lep résente  une  tendance  présadducéenne. 

DEUXiîiME  CONFÉRENCE.  — Lcs  7V/r/ro//mîm  (traductious  aramiVnnes)  du  7^//- 
la!ri/(iur.  —  Ir  Tnrowun  Onkelns  repré'senle  la  plus  ancienne  exi'grse  juive; 


i^  V 


—  71    -- 

il  révèle  des  préoccupations  tliéologi(|ues  étrangères  au  Talmud,  princij)a- 
lement  la  crainte  <les  antbropomorphismcs.  Des  règles  qu'il  suit  pour  les 
tourner.  Le  Targoum  palestinien,  ou  pseudo-Jonathan,  qui  s'inspire  du  pré- 
cédent, a  fait  une  place  plus  grande  à  la  agnda  ;  il  est  l'aboutissant  de  tradi- 
tions de  toute  nature,  anciennes  et  récentes  ;  rien  de  plus  instructif  que  son 
identification  des  noms  de  la  liste  ethnologique  de  la  Genèse  ;  il  s'est  servi 
même  de  textes  latins. 

Nombre  des  inscrits  :  10. 

Elève  diplômé:  M.  B.  Ghapira. 

Elèves  titulaires  :  MM.  Berliner,  IIermann,  VuLLiAro,  Zalitzkv. 

Auditeurs  réguliers  :  M.  Lambert  ;  M""  Cuifrine. 


IX 


ISLAMISME  ET  RELIGlOiNS  DE  L'ARABIE. 

Directeur    d'études  :    M.   Clément    Huart,   professeur 
à  l'Ecole  nationale  des  Langues  orientales  vivantes. 

Conférence  du  mardi.  —  Sous  la  direction  du  professeur,  les  élèves  ont 
continué  et  terminé  l'explication  du  chapitre  v  du  Qorân  ;  ils  ont  commencé 
cell(!  du  chapitre  vi.  La  légende  de  la  table  garnie  de  mets  et  descendue  du 
ciel,  (]ui  a  donné  son  nom  au  chapitre  v  (v.  iiq-ii5),  est  un  ressouvenir 
loint(un  du  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons;  si  l'on  en 
j)ouvail  douter,  les  exjdications  que  nous  ont  transmises  les  anciens  exégètes 
dont  les  commentaires  ont  été  conservés  par  le  Tafsîr  de  Tabari  suflîraient  à 
faire  disparaître  toute  hésitation.  Les  versets  109-1 10  rappellent  les  miracles 
d(*  Jésus  aiixipiels  le  Qorân  a  précédemment  fait  allusion  :  il  parle  dès  le 
berceau,  il  sculpte  une  liguie  d'oiseau  qui  s"anime  à  son  souffle,  il  guérit  les 
aveugles  et  les  h-pieux,  il  re>suscife  les  moi'ts,  miracles  dans  lesquels  on 
reti'ouve  un  souvenir  des  Evangiles  a])ocryphes  venant  comjdéter,  dans  les 
cio\anre^  po|)uh!ires  dont  Mahomet  a  été  l'écho,  les  enseignements  des  Evan- 
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fjiles  autlionllqucs.  Au  verset  iiO.  Diou  (Jeinando  à  Jésus  s'il  osl  vrai  qui!  a 
dit  aux  hommes  :  rr Prenez  poui'  dieux  moi  et  ma  mère- .  ce  (jiii  est  la  preuve 
qu'au  vil'  siècle,  le  cidte  d'Iiyperdidic  de  la  Panaf^ia  irs^o-roKo^  élail  ivpaiidu 
dans  les  é[jlises  chrétiennes,  dont  Mahomet  avait  |)u  avoii-  connaissance.  L(  s 
traces  de  paganisme  rencontrées  dans  les  versets  9cS  et  icj  ont  attiré  i'atlcii- 
tion  des  auditeurs  de   la  conférence  :  la  K({ha  qualifiée  de  maison  >a(ié('.  le 
mois  sacré  ( /v////^/(Am),  les  victimes,  les  colliei's  (Técoire  dont  les  pélei'ins 
s'entouraient  le  cou  pour  manifester  leur  consérralion  (iljnl/i/).  1rs  animaux 
retirés  delà  circulation  et  de  Tusaot»  pai- consécration  à  des  divinités  païennes 
et  énuméi'és  dans  le  verset  iot>.   On   a  (h-leimiiK'  le  \(Tilali!e  <cns  (in   mot 
tvali  ])\.  (iuli;/d,  ainsi  (jue  du  vei'he  hiiraJln  dans  les  versets  X'.\  et  8'i  :  il  ne 
s'afjil  pas  {Vdinls,  con)me  Texpllipient  les  comnienlalenrs  j)liis  ivcenls.  mais 
de  prolcdeurs  :  di'fense  aux  imisulmans  de  se  clioi>ii-  dr^  proieclnn-s  parmi 
les  incn'dules.  La  df'fense  de  hoire  du  vin.  de  jouer  an  jeu  d»'  liasard  maislr, 
d'adorer  les  pierres  debout  (aiirah  )  et  d,-  con-ulfer  le  soit  j»ar  !.•  jeu  des  trois 
flèches  sans  \h)U\{o  {azhirn  ),   porlt'c  an   verset   ()■>:  l'iiilerdiction  de  la  chasse 
et  l'autorisation  de  la  pèche  pendant  lachin'edu  pelerinaji^e  (  v.  <)()-()7  )  ont  lai^ 
l'objet  d'im  examen  pni'ticnlier  :  à  cette  oecasion,o;i  a  ('lalili  (pie  re\piv->i<.ii 
dhaird'adlin,  (jni  revient  nneanlriWois  an  vei'set  loo,  est  expii(pit'e  pat  ^^JZ/y;/ 
et  que  ce  dernier  mot  n'avait  pas  en('on\  à  ré[)0(pie  de  Tal.aii,  I.-  s.ns  d  > 
ffii-rt'prochable,  de  bonnes  vie  et  mœui's-  (pie  lui  a  domi»'  la  langue  du  dr,, it 
musulman  à  une  é[)oque  postéiiein-e. 

La  polénncpie  contre  les  Juifs  et  les  Clir('tiens  (pu  remplit  inie  pnlic  du 
c}'a[)itre  v  (v.  79-90)  conlimie  au  début  du  (•ha|)itre  \i  eu  s\idr(ssant  plus 
particulièrement  aux  incrf^duîes  :  ceux-ci  ne  ci-oiraient  pas  si  iiK-me  il  descen- 
dait du  ci(d  un  livi-e  écrit  sur  f)apyrus  (qirld.s,  )(^àpT)j<)  d  (péds  le  loncliassent 
de  leurs  mains  (v.  7).  Les  anjjes  se  manifestent  sous  loi  nie  linmaine  et 
habillés  comme  les  Arabes  (v.  9).  Allah  nourrit  ses  cnvilnres  et  n'est  point 
nourri  (v.  ih),  allusions  aux  saci-ilices  de  \iclinies  dont  la  cliair  (-tait  olfcrlc 
aux  dieux,  et  dont  le  san^j- était  vei'sé  sur  les  pierres  didnint  \  <;ii(in  1.  Leijoiàn 
est  traité  par  les  incn'dules  de  afables  des  anciens-  a.s,iitr-e/-(iirirrJl}i  >  v.  oo); 
le  mot  asdfu\  raltach«'  ai'tiliciellement  à  la  racine  sir  ■•  tracer  une  li"ne  d'(  cri- 
ture'i,  suppose  un  sin<»(dier  ""isfur-  , '//.s/z/r  (  htrme  li\  potlieh.pie  doinn-e  par 
les  lexiques),  ialopioL.  A  la  résurrection  .  les  inlidejes  seront  soninesde  idoduii  v 
leurs  faux  dieux  :  ils  n'essaiei'ont  de  se  tirer  de  la  (lillicnlf(>  (pie  par  nu  men- 
sonoe(v.  '\^2-2h).  Ceux  qui  ont  i-ecii  un  livre  re\ete  connais-^etil  le  pinpliejc 
connue  ils  connaissent  leui-s  enfants  1  v.  -ioi;  a  (jiioi  les  Jni!-  et  \v>  Clir  iiens 
de  Médine  convertis  à  rislamisnie  on!  fait  ol>ser\er  (piils  cî.iinais-.nenl 
Mahomet  mieux  que  leurs  [>ropres  enfants,  à  raison  de  la  deM-iiplion  .piiU 
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li'ouvaient  dans  leui's  livres,  tandis  (pi'ils  n'étaient  pas  siirs  de  la  fidélité  de 
leurs  femmes.  (Tabari.  TaJ^ir,  t.  VII,  p.  98,  1.  io-i3.) 

Coxfi'rknce  Dr  mercri:iji.  —  (ionnne  l'an  passé,  la  conh-rence  du  mercredi 
a  ("te  consacive  à  IVxplication  du   Mclhiivwi  du  poète  persan  Djélal  ed-dîn 
Ihauni,    fondateur   de    Tordre   religieux   des   derviches    tourneurs  (second 
livre).  Les  auditeurs  ont  passé  successivement  en  re\ue  les  aj)ologues  varies 
dont  I  auteur  émaille  ses  exhortations  par«'n('ti(pies  et   mysticjues:  compa- 
raison de  la  lanene  avec   un  rideau  qui  cache  la  pensée:  le  souverain  et  ses 
deux  esclaves,  où  Ton   trouve  une  discussion  sui*  la  (piestion  de  savoir  si 
l'accident   peut  produire  la  substance;  le  faucon  ()i'is  au  milieu  des  hiboux 
dans  un  palais  en  iiiines;  ceux-ci  lui  arrachent  ses  pluuK^s.  mais  il  ne  craint 
lien,  car  il  est  l'ami  du  j-oi  (c'est-à-dire  de  Dieu  ),  <jui  le  \engera  au  besoin. 
Ajjolooue  de  rhomme  mourant  de  soif  qui,  du  haut  d'un  mur,  jette  dans 
le  inisseau  les   briques  de   ce  mur,  de  manière  à  réduii-e  l'olistacle  qui  le 
Si'pare  de  celte  eau,   et  à  jouir  en  même  temps  du  jdaisir  d'entendre  le  cla- 
[)olis  de  la  j)ierre  tcmibant  dans  Peau.  Histoire  de  rhomme  (jui  a  planté  un 
buisson  d'épines  au  milieu  du  chemin  et  qui  promet  au  |;(>uverneur  de  Peu- 
lever  le  lendemain;  ce  lendemain  n'arj'ive  jamais  :  Plmmmc  viedlit  et  s'affai- 
blit, les  ('jHues  croissent  en  jeunesse  et  en  vigueur.  Aventure  du   mystique 
Dhotrn-NiMUi  rKgyplien,  enfei-mé  comme  fou  dans  un  hospice;  ses  disciples 
Mcnnent  le  voir:  il  les  chasse  à  coups  de  pieri'es  :   tOmiment  î  ne  pouvez- 
vous  soulfiir    jM)ur   votre  bien-aimé  U    leur  dit-il.   Le   maître    de   Lo(jmân 
esclave  (Msopej  se  fait  passer  pour  son  domestique;  il  lui  olfre  un  melon  dont 
Loqmàn  man;;e  toutes  les  tranches,  sauf  une;  quand  le  maître  g(»iite  a  celle- 
ci,  il  seciie  :   -Que  c'est  amerl^.  L(»qmàn  avait  mang('  les  tranches  amères 
sans  broncher,  pour  ne  |)as  déplaire  à  son  maître.  Le  philosophe  qui  pivten- 
dail  (pie,  malgr.'  le  Ooran,  il  sulHrait  d'une  pioche  pour  ramener  la  source 
qui  disjiaraissait ,  est  puni  de  son  inciédulilé  par  un  songe  et  devient  aveugle: 
où  est  l'instrument  (pii  lui  rendra  la  vue?  Ce  cadre  littéraire  vient  heureu- 
sement rompre  la  monotonie  des  enseignements  didactiques  du  poète  :  il  en 
corrige  Laridite  ;  loin  de  leur  nuire,  il  les  illusti-e,  en  soutenant  l'attention 
du  lecteur. 

Nombre  das  inscrits  :  7. 

LIeves  titulaires  :  M.M.  Calcul,  IUcued  ;  M"^'  de  Lozinskv. 
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HRLlGIOiNS  DE  LA  GRECE  ET  DE  ROME. 

Directeur  d'études  :  M.  Jules  Toutain,  docteur  es  lettres. 

Conférence  du  jeudi.  —  Pendant  l'année  scolaire  1916-1917,  le  direc- 
teur d'études  a  d'abord  poursuivi  et  terminé  son  enquête  analytique  sur  h^s 
cultes  des  hauts-lieux  (monlap^nes  et  promontoires)  dans  les  provinces  la- 
tines du  monde  romain.  H  a  étudié  tous  les  cultes  de  cette  série  (pie  les 
documents  nous  permettent  de  reliouver  dans  les  provinces  danubiennes 
(Rétie,  Norique,  Pannonies  et  Mésies),  en  Dalmatie,  dans  la  péninsule  ibé- 
rique et  dans  l'Afrique  romaine.  Celte  enquête  a  été  complétée  pai*  \\\\ 
examen  sommaire  des  cultes  des  hauts-lieux:  dans  l'Orient  classi(pie,  en 
Palestine,  en  Syrie  et  Phénicie,  dans  l'Asie-Mineure. 

Les  conclusions  générales  auxquelles  a  conduit  l'étude  entreprise  depuis 
[)lusieurs  années  peuvent  ètie  ainsi  formulées.  Parmi  les  cultes  <le  hauts- 
lieux  qui  ont  été  prati(|ués  dans  le  monde  giec  et  dans  le  monde  romain, 
il  en  est  qui  ont  subi  sans  auciui  doute  Tinfluence  de  l'Orient  :  tels  sont, 
par  exemple,  les  cultes  de  Vénus  Erycina  en  Sicile,  <le  Saturnus  Balcara- 
nensis  près  de  Cartliajj-c,  de  la  Mère  des  inonta[]^nes  sui'  la  cAte  ^jrecque  de 
l'Asie  Mineure,  de  Dionysos  dans  le  Parnasse  el  le  Citheron.  Mais  ces  cas  par- 
ticuliers n'autorisent  pas  à  atlirmei-  que,  dans  leur  ensemble,  les  cultes  des 
hauts-lieux  sont,  partout  où  on  les  rencontie,  (Ttuigine  orienlale.  La  thèse 
de  M.  V.  Bérard  sur  Forijjiiie  phénicienne  du  colle  de  Zeus  Lykaios  ne 
saïu'ait  être  admise  ni  [généralisée.  La  véiilt*  est  cpie'  cliez  tous  les  peuples  du 
monde  antique,  le  culte  des  montaj^nes  et  «les  [)i'onionloiies  (jui  dominent 
de  hruit  les  plaines,  les  vallées,  la  mer,  les  dcti-oits  a  t'ié  Tune  des  foi-mes  les 
])lus  anciennes  et  les  [)lus  ré'pandues  de  la  \ie  reli|ri('iise.  (jiielle  est  la  rai>on 
i\i' Q.0  lait  j^éiKu'al  ?  Deux  idt'es  princip.dcs  semblent  a\oir  inspiré  de  tels 
cidtes  aux  population^.  D'une  paii,  l»-  sommet  de  la  inontaijrie  en  est  l'éh'- 
ment  saci'*'  :  la  divinité  (péon  v  adore  est  une  divinité  ('«''leste,  /eus.  S;ilnr- 
luis  Balcaianensis,  A[)ollon.  D'auli'e  paii  .  la  monta^nie  est  tout  entière 
saci't'e  :  lormée  de  roclieis.  de  |)it'iT('s  dn  de  minei'ais,  tapisst'c  de  forêts  où 
vivent  des  animaux  sauNajjcs.  arrosée  par  des  sources  «pii  jaillissent  plus  ou 
moins  haut  soi-  ses  lianes,  <<»u\erle  de  pàUil•a^('^  ^^{  de  landes  ou  paissent 
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des  animaux  domestiques,  elle  est,  sous  cette  acception.  j)artie  intégrante 
de  la  Terre  mère  de  toutes  choses,  de  la  Nature  féconde  :  de  là  les  cultes  de 
la  Mère  des  montaones  oii  Cybèle  phiyoiemie,  de  Dionysos,  d"Artémis  chas- 
seresse, de  Pan,  des  Nymjdjes  ou  Muses,  des  Oréades,  des  Ménades,  des 
Thyad(^s.  Ici  ce  n'est  plus  l'atmosphère,  avec  les  phénomènes  particuliers 
dont  le  sommet  de  la  montagne  paraît  être  le  théâtre,  c'est  la  masse  monta- 
gneuse elle-même,  avec  son  aspect  et  sa  vie  propres,  qui  a  frappé  l'imagi- 
nation des  hommes.  Signalons  encore  l'inlluence  attribuée,  dans  cei'tains 
pays  comme  la  Gaule,  l'Italie,  l'Espagne,  aux  divinités  de  la  montagne  en 
tant  que  pi-oteclrices  des  l'outes  qui  la  traversent  :  c'est  ainsi  que  plusieurs 
géni(S  celti(]ues  de  montagnes  ont  été  assimilés  au  Mercure  gréco-romain  ; 
c'est  ainsi  encoje  que  les  sanctuaires  de  Jupiter  Apenninus  et  de  Jupiter 
Pœninus  en  Italie  se  trouvaient  au  point  culminant  des  défilés  qui  traver- 
saient les  deux  chaînes. 

A  quelque  point  de  vue  que  les  hommes  se  soient  placés,  c'est  la  vue 
même  do  la  montagne  (jui  leur  a  insj)iié  le  sentiment  religieux  exprimé  dans 
ces  divers  cultes.  Ils  ont  cru  quelle  était  la  demeure  d'êtres  surhumains 
dont  il  était  nécessaire  de  se  conciliei'  la  protection.  De  tels  cultes  sont  parmi 
les  plus  anciens  que  les  documents  nous  révèlent.  Les  ti'ouvailles  faites  dans 
les  antres  de  l'Ida  et  de  Psychro  en  Crète  ;  les  rites  (pu"  nous  sont  signah'S 
par  les  anciens  pour  les  hauts-lieux  du  Pélion.  du  Cithéron,  du  l\irnasse, 
du  Lycée,  des  monts  Albains,  etc..  attestent  la  haute  antiquité  de  ces  cultes. 
Nous  trouvons  ici  un  argument  j)uissant  en  faveur  des  idées  que  Jean  Réville 
a  e\piim('es  sur  Toi-igine  du  sentiment  religieux,  sentiment  dont  la  source 
<loil  être  cherclH-e  dans  l'ensemble  des  impressions  nHd(i[)les  que  rbonmie 
éprouve  eîi  face  du  monde  (pii  r(Mitoure. 

CoNFKiiENCi:  DU  VF.NDiii: Di.  —  Le  directcui'  d'études  a  recherché  dans  quelle 
mesure  et  sous  (pielle  forme  les  anciens  cultes  gi-ecs  ont  survécu,  sous  la 
domination  romaine,  soit  dans  les  pays  proprement  givcs,  soit  dans  1 
r.'<;'ions  de  l'Orient  où  ils  s'étaient  ivj)andus  après  l'expédition  d'Alexandi 
H  a  d'abord  été  constate  (pie  non  seulement  h^  gouvernement  romain  n"a\ait 
maFiifesle'  en\(Ms  c(3s  cult<'s  aucune  hostilité,  mais  même  (péil  les  avait  nette- 
ment la\oi'is('s.  Des  Romains  ("minents  sous  la  R(^'publi(]ue.  plus  tard  des 
enq)ereurs,  Auguste.  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Julien,  se  firent  honneui' 
s(»it  de  ivndre  hommage  aux  dieux  de  la  Grèce,  soit  de  se  faire  initier  aux 
myslèies  d'Lleusis  ou  de  Samotbrace,  soit  d'aider  à  la  construction  de  temples 
niagniliipies  à  Athènes,  à  Pei'game,  à  Milel.  pai'  exemple.  Eu  Grèce  UK-me 
et  dans  les  pa\s  de  ci\ilisali()n  grec(pie.  les  dé\ots  des  anciens  cultes  se  re- 
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crulent  aussi  bien  parmi  les  Grecs  roniaiiisés  {jiie  pariiii  ceux  (jiii  sont  resh's 
])liis  fidèles  aux  coutumes  nationales,  au  vocabulaire  et  à  ronomasti(|ue 
helléniques. 

Néanmoins,  les  cérémonies  de  i'anli(pie  reli^pon  g[i'ec(|ii<'  ont  subi  une 
décadence,  partout  sensible,  en  certains  |)oints  très  profonde.  Les  jj-rands 
sanctuaires  de  Delphes,  d'Olynipie,  de  rislhme,  de  Délos,  de  T Acropole  ont 
perdu  leur  éclat  et,  en  partie  au  moins,  leur  prestige.  Seuls  les  cultes  à  mys- 
tères semblent  avoir  conservé,  même  accru  leur  clientèle,  (leiiains  oracles, 
celui  de  Claros  par  exemple,  ont  acquis  une  (j-iande  \oo-ue. 

Ces  vicissitudes  ne  sont  nulhnnent  délerminées  par  lattitude  du  jt^ouvci'ikî- 
ment  romain.  Elles  tiennent  à  des  causes  p;on(M-ales  et  sj)ontan<'es.  d'oidre 
économique,  politique  et  moral.  Rome  s(*  monti-a  toujours  et  partout  bien- 
veillante envers  la  reli^jion  g^i'eccpie.  lu  de  leui'  cot»',  les  Gi-ecs  x'  monlrcrent 
toiijoius  ièrvenls  adorateurs  delà  d('esse  Rome  et  de  la  di\iiiit(''  imjx'iiale. 
L'accord  lut  donc  complet  entre  les  cultes  helléni(pies  et  la  reli|;ion  romaine. 

Un  tel  fait  est  en  histoire  d'une  inq)ortance  capitale.  Le  contact  riitre  la 
Grèce  et  Home  était,  à  Toi-i^pne,  la  rencontre  de  deux  civilisations  dillérentcs, 
de  puissaFice  «'gale.  Entre  elles,  dans  le  domaine  reli<jieu\,  il  aiuait  pu  y 
avoir  rivalité,  jalousie  de  Tune,  dédain  de  Tautie.  Ea  situation  n'était  j)as  la 
même  (pTentre  Rome  et  la  Gaule,  ou  entie  Rome  et  llbéric.  ou  même  entic 
lîome  et  l'Africpie  du  Noid.  \)o  fait,  ici,  comme  en  littt'ratiuc  et  en  art,  la 
(irèce  exerça  une  inlhience  puissante  sin-  son  vainqueui'.  lîomc  sidét  de 
bonne  jjiâce  cette  intluence.  H  n'y  avait  darrs  1.;  j)olvtliéisuie  bclléiiiipie  licii 
(pli  put  clwxpier  le  goût  sévère  des  vieux  Romains  ni  les  lois  liooinvuses  do 
leur  cité.  L'accord  entre  les  deux  i('li(|ions,  [)ouitant  si  dilîercntes  dans  Icuis 
principes,  se  lit  rapidement,  parce  (pie  Lune  et  Tauliv  ignoraient  é^;al('ment 
tout  esprit  de  propagande,  tout  fanatisme.  Le  monde  ne  devait  pas  assister 
souvent  à  une  pénétration,  à  la  fois  aussi  paci(i(pie  et  an^-^i  jjrofnmle,  de 
deux  systèmes  religieux  nettement  distincts  à  Lorigine. 

Nombre  des  inscrits  ;   -jti. 

Elèves  titulaires  :    MM.   Mohand,  Mougand,    Tr\mblav;    M"'"  Lerov,   de 

MaLÉZIEUX,   MoF\AN1),   MoiU-lAU;    M""  RrIOI.AND,   DeTHi'doS,    Kl  un,   SeilMJIDF.i;. 


Auditeurs  réguliers  :  MM.  Li;maistiîk  i  i"  semestre),   Pvimi.oi'oijos  it>'  se- 
mestre); M'""  ACKFRMANN,    (^IIAINKAL.    LvPlUOT.   VlDAlI.I.rT  :    M''    El/hlIIR. 
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RELIGIONS  PRIMITIVES  DE  L'EUROPE. 

Directeur  d'études  :  M.  H.  Hubert,  conservateur  adjoint 
du  iMusée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germaln-en-Laye. 

M.  lIiBERT  se  trouvant  sous  les  dra[)eaux,  la  conféreno^  sur  les  Religions 
[)rimitives  de  LEurope  n'a  pas  eu  lieu. 


XII 


LITTERATURE  CHRETIENNE  ET  HISTOIRE  DE  L'EGLISE. 

Directeurs  dV'tudes  :  M.  Eugène  de  Faye,  docteur  en  théologie; 
M.  Paul  i\lo.\GEAL\,  professeur  au  Collège  de  France,  mendjre 
de  riubtitut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 


1°   Conférence  de  xVI.  Eugf:>e  de  Faye. 

Pendant  le  semestre  d'hiver,  le  professeur  a  consacré  Tune  de  ses  confé- 
lences  à  une  étude  des  id<'es  politiques.  sncia1(^s  et  économiques  de  Platon 
et  d'Aristote.  11  a  l'ait  l'analyse  criticpie  de  la  Uèijuhliqiie  et  des  Lok  du  pre- 
mier de  ces  philosopbes  et  de  la  Polhiqur  (TAiistote.  H  sVst  appli(pié  à  mon- 
trer le  ra[)[)ort  que  Ton  discerne  encore  entre  les  thèses  des  deux  auteurs  et 
les  circonstances,  IVtat  particulier  des  villes  et  cités  grecques  de  Tépoipie. 
Va\  même  t<'mps,  il  a  insisté  et  sur  la  dilïérence  enti'e  Platon  et  Aristote  el 
sur  la  nature  d'inlluence  que  son  maître  a  exercée  sur  celui-ci.  Si  léalisle  ipie 
soit  son  g«'nie,  si  positives  que  soient  les  tendances  de  son  esprit,  il  ne  laisse 
pas  d'avoir  senti  rascendant  de  l'idéalisme  de  Platon.  Enfin  le  professeur  s'est 
atlacli»'  à  montrer  combien  justes  et  pi'ofondes  apparaissent  les  principales 
idées  poliliipies  et  sitciales  des  deux  auteins  (piand  on  les  considère  à  l,i  lu- 
mière des  éw'ueuKMils  actuels. 
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Dans  sa  deuxième  confcTence,  Ir  piofesseur  a  oxpliqur  et  otuclié  les  textes 
du  vi*  livre  de  VHtstoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  relatifs  à  Origène. 

Nombre  des  inscrits  ;  q3. 

Elèves  titulaires  :  MM.  Delà  vigne,  Godquin,  Jeanrenadd.  Tramblav; 
M""  Delalande,  Detrédos,  Morin. 

Auditeurs    réguliers:    MM.    Bonnard  ,    Dikterlen,     F.kmaistre,    Picmu»  : 

M"**    1>E    FaYE;    M"'*    DE    FaYE,     de    KÉRORERT,     de    LeUSSE,     LiOTARD,     Sf'IU'.E, 
WlESEN. 

9"   Confrrerico  de  M.  Paul  Monceaux. 

C.oNFKKENCE  DU  LUNDI.  —  Le  professeuT  a  tei-niiu('  IV'tude  <]n  Dr  vinrti/»is 
fcrsccutoruiii  de  [.actaiice.  Il  sVsl  atlnclu'  [)aili(Milièr(>meiil  ;i  contrôler  l.i  v,i- 
leui"  lilsl()ri(pie  du  i'(''(*i(,  en  remontant  aux  soinces.  tii  ;iii;il\sant  les  pitM» 
ins('rées  dans  le  texh'.  en  conipainnl  les  données  de  Liicl.iiice  à  celles  (FIji 
sèhe,  en  utilisant  aussi  les  indications  fonrnies  par  les  documents  arcliéol 
gi(pies  ou  numismalicpujs  de  celle  période.  On  s'est  ée.ilement  préoccupe  de 
dt'ga«;er  les  divers  éléments  de  la  lan{;n(^  et  du  sl\le,  de  m.ircpiei'  ,i\ec  le. 
défauts  du  l'Iiéteni-  les  (pialilfS  maîtiesses  du  chrnni(pieni'  et  de  l'histoneii. 
l'jilin.  celte  élude  du  De  mortihus  a  jtermis  de  passer  en  i-evne  les  priîicipaiix 
éjMsodes  des  persécutions  de  Dioch'-tieti .  <le  (ialere  et  de  Maximin  Daïa,  daii^ 
rOrient  grec. 

(loNn'nrxcE  du  mardi.  —  l^hnles  sin-  répi;;!ajiliie  chrétienne  de  1"  \(jnitain(>. 
Explication  des  textes;  rele\t''  des  loiinnles  ei  (!<'•>  SMnl)ole>  ;  cLronoluj'ie  : 
comparaison  avec  repi<]rapiiic  de  liome  ou  d"aulres  rejjion^. 
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M.  DK  BiiANciON,  ('le\c  titulaire,  a  pi  is  la  plus  <;ran(le  part  aux  travaux  d 
la  coniérence. 

Nombre  des  inscrits  :  5. 

Elève  titulaire  :  M.  de  Hrancion. 


e 


'^     l    ^ 


XIII 


CIIHISTIAINISME  BYZANTIN  ET  ARCHEOLOGIE  CHRETIENNE. 

Directeur  d'études  :  M.  Gabriel  Millet,  ancien  membre 
de  i'Ecole  française  d'Athènes. 

(loNFÉRENCE  DU  JEUDI.  —  Uancieu  art  sorbe  :  l'architecture.  —  Les  monu- 
ments serbes,  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  que  nous  ait  laissés  le 
Cluistianisme  orthodoxe  depuis  le  xif  siècle,  furent  l'œuvre  des  souverains. 
I/art  s'est  ainsi  développé  autour  du  centre  de  l'Etat.  Ce  centre  s'est  déplacé. 
Ce  lut  d'abord  la  Rascie,  puis  de  1199  à  1271,  Skoplié,  enfin  la  Morava. 
On  peut  distinipT  trois  écoles,  qui  tiennent  leur  caractère  moins  de  l'époque 
(pie  de  la  région. 

En  Rascie.  les  architectes  regardent  vei'S  l'Adriatique  et  modifiant  profon- 
dément le  plan  reçu  de  Byzance.  Ils  dressent  leur  coupole  sur  i  n  tambour 
carré,  foiment  la  croix  au  moyen  d'un  transept  bas,  revêtent  de  m  arbre  leurs 
façades  et  sculptent  leurs  fenêtres  et  leurs  portails  en  combinant  I  's  éléments 
que,  des  deux  extrémités  de  la  péninsule  italique,  la  Lombardie  et  lApulie 
envoient  vers  la  côte  dalmale. 

A  Skoplié,  les  exemples  viennent  de  Saîonique  et  d'Ochrîda.  Les  Paléo- 
loj'ues  ont  développé  en  Macédoine  un  art  brillant,  soutenu  une  école  régio- 
nale, qui  interprète  avec  un  goût  particulier  les  procédés  de  Constantinople. 
Les  Serbes  suivent  de  telles  leçons.  Mais  ils  cherchent,  ù  Nagoritch.  k\  Gra- 
tchanilza.  <les  combinaisons  nouvelles  et,  même  lorsqu'ils  respectent  le  plan 
cruciforme  des  Byzantins,  ils  donnent  à  Tédidce  des  proportions  plus 
hautes,  des  formes  plus  expressives,  en  un  mot.  ils  lui  impriment  un  cachet 
original. 

Sur  la  Morava,  ils  ajoutent  aux  côtés  de  la  croix  les  hémicycles  du  plan 
tréllé.  Ils  s'éloignent  de  Byzance,  soit  en  reprenant  certains  procédés  de 
l'Ecole  de  Rascie,  soit  surtout  en  greflant  sur  le  parement  byzantin,  formé  de 
pieries  et  de  briques,  la  scul[)ture  ornementale  réservée  d'ordinaire  au  pare- 
ment de  j)ierre.  Ils  y  trouvent  l'animal,  la  feuille  et  l'entrelacs  traités  dans 
le  goût  roman.  Mais  il  est  clair  qu'ils  demandent  leur  inspiration  non  à  l'Occi- 
dent, alois  entraîné  vers  des  voies  nouvelles,  mais  à  l'Orient  chrétien,  Armé- 
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ni.",  Géorgie  el  Uu^si.-,  (Iciiiiinv  iuVvh'  à  l;i  pr.iiiiju"  'lu  m'  '!  <iii  mi'  M-rlr: 
ils  la  demaiidont  mémo  à  i'isl.uii. 


(^)NFKRE.NCE  DU  SAMi'iM.  —  Ili-loiiv  ron;-|i.Mi<n  (!•>  r\rn!<'înn  .i  ,|f-  la  (,.'<>!•- 
pic.  ÏA'S  Bogoiiiik'S.  IÙikI.' iMMin|iii'  (!.'  lAi!  luman  m  S'\\^u-.  1',.  {li.'n'hes  sui' 
i'lcuiiu^;ra[»liie  tic  rJ'Aaii^il''.  lrnii(t.;raj.l)if  de  la  Mri<'  Av  Dh  ii. 

M'"  f)r[\AM.,  M""    Cii.vsLES  nnî  faii  df  inai-  t-xposés. 
Nombre  des  iubciil.^  :  25. 

l'IcNes  tilulaiius  ;  AIM.  IVnaiujll,  >a\oneu,  Van  Maiill,  M  (ai\uLEs,  \  \n 
Marij;;  M'''  Dihvm»,  SnniiEiTn. 

x^udileurs  ré'nilifM's  :  MM,  D.ioiuKirvi  !<  ii  M  \r.Kn\  rrrai  .  Orki.vuMo^,  Popo- 
\iicii,  Seleskomu,  T.U'amva,  Tckim:;  M  "  ihu-niN,  M     <  .i;ui  n- iiin  ii. 


XIV 


IIISTOIIU:  DKb  DOCnUM.S    II    DKh  l)()(.Mi:S. 

lhrecl*'iir>  (TcliideN  :    MM.   l'V.'iih'ni^   Pitwii.    rh;!r_/'  <1<'    C(»iu'^  a  la 
Faciilli"  (!('>  letlf«'>  (!.'  l"(jnivei>il«'  de  Paii-:  l'aiii    \M!i\M.i>.v. 

1'    (ioiitcivnec  (le  M.  Fraiirois  Pic  w  ht. 

\y  Difecteui-  n.  d;iii>  les  coiiférTnrr'H  dp  trnH-îf)!-,  exntnîîié  d-  [ne.  le 
lexte  des  l'.nintinis  (ri''jiic|.''h'  !v,mh'iII!>  \):\v  \irien.  cl  înofihr  rfanment  le 
|)ililo^oj)ll^  -'\  (irciip.-  <j.'-  (iillficnis  .l.'xuii-^  .'.•  i'Ii.aniiM'  considéré,  .•n-n  j'.is 
senleniefit  conmi.-  ('Î!;i!<;(''  p.u'  l<-  hîeiix  dr  la  duvriimi  ivjppcu^c  cL  muiale 
de  ses  semblables  .  niai-  .■iicore  rosnna'  ni.inbr''  d'aiu'  laiinile,  de  In  «înf'icfe 
[)oliti(jiie  (.11  d'un  VAM  :  le-  l'.uhrlicns  coii-h!ii«Mi!  m  ini!  un  haii.'  Vuii-id.'- 
rable,  siiiun  ruiii[d.-[,  .le  JiKar^ile  iIhV.i-hjii.'  e!  prilitine,  1!  a  pu  ani-i  adinp  >!•  a 
les  rèeics  (lui   v  ^nn!    nresrrîfe^  a  r.  ik-  ijui'  donne!'.!    1«  -^  L\aîi^;i 
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Irin  >  rhri'lifn-     !•">  nf»  j»\  Ihaj'^'M  aeicii-     hm'I!!"  if-  I  «aip  '!' 
Uicit'!!.- ;  hiu.-  en   ciiiditi    1  inlliM'lii"  dlivrlc  d 


M  i.'M-  et  ie^  Idalo- 

sdn  '■•  !"•  -nr  !'-  <hr'-l  i''!i-  de  la 
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perindr  nllt'in  iiic,  -ii  iia»nuan[,  d  un*'  iaujn  délaillre.  (jue  le  wji''  sifclc  les 
a  iKip  nuiiii'N  poil!'  !]('  jdrrpi'  Kpir(è(p  rpip  d'nprès  le  Mfnnicl.  11  a  trait»'  ensuite 
du  \l(i,ii(r!  don!  d  a  iv.-li. arlié  les  sources  dan>  le-  f:n(iriicns .  de  manière  a 
bi'n  nh'lhr  (an  hnin^av  «pi  il  n'y  est  qnestinn  (pn*  de  riiemnic  (]<<u\  Ir  hnt 
est  dr  diii<j.  1  >^es  seml.lable>  d"a|)r.j-  l'eadre  elabli  par  iv>.  Dieux.  11  a  comparé 
afofs  la  vie  !-ecf)niinMndée  an  rvniq-ne  idéal  on  nu  phi!ri«;r,p]io .  à  cdfp  (pii  e^f 
nidnpin'  an\  .ipofre--  i-l  an\  di-raple- eina'l itai-.  l'd  il  a  !  «'ebiTche  l'intliMaa' 
(îxercee  pac  I*'  l/^/////- /  dan-  je  inniidc  rhivhrn.  (ui  il  a  ser'vi  pdui' iunsi  dire 
de  ljré\iaiic,  au  iv'  el  au  \    sieck',  au\  moines  de  la  Tiiebaide. 

r,e  Direrfcnr  n  en-iiifn  |a-nrodé  à  une  étude  tiV'-  aHcnfixe  de-  Pi  nsifs  de 
McU'c-Aurele,  d<>nl  le-  hxie  reste  encore  liop  pm  -a!i-!ai-an(.  11  s'est  aitarb.'  à 
reb'v^c  «  I  a  t Ajiji.pifr  snio-îieusenuaii  tous  les  passaj^es  .pn  jHa;\<'n(  non-  i-ai- 
sei|jiicr  ;  i  sui*  ce  tpi  eLait  Marc-Aïucle  eu  ï-a  jt'une--('  d  .ii  -.-tu  fond-  pii- 
rnitif:  -i"  <nr  le.  irifluences  (ju'il  a  -nlée^  p|  ivrb.avbres;  o'  ^uf  le  but  ipi'd 
sesl  proposé  connii»-  liiumne  et  comme  empemir:  /t**  sur  les  uiommis  cpéil  a 
efnplo\.-s  pmir  I  i! lomuiv :  5"  sur  la  siuxoillaiea'  inrr--,,iiii,;  qu  il  exerce  sui' 
lui  nioiiic  pour  no  pa-  'o  poiabv  do  v  no  un  -oui  in -la  ni  :  b  '  sur  In  si'vérité  nvec 
laipiollo  il  se  ju|»'e  el  rinduljrence  Ojudl  conserve  pour  b--  auh"-,  apre<  qu'il 
les  .a  îoutefois  omp.'chés  do  indre  à  THlal  :  -"  sur  la  lardn  dont  il  a  la'mjdi, 
d  après  ce  (pa-  iions  savun-  par  i'b'^  Jn-loiion-  sui^^iieUbCmenl  caiiiirbb's  et 
d  apiV"^  co  (ju  il  lii.u^  a|i|Me!i,|  biinK'me.  se';  dp^oil•<  d'Iinjnme  e!  d"(^mpe!'pnr. 
Le  Directeur  a  pu  en-udo  niontror  ,pi,.||o  iiitlueuco  prolondo  Marc- Aurèle  a 
exercée  sur  ses  contemporains  et  sni  r.aiv  .jin  boni  <ui\i.  jtai-  la  nianiei-e 
iu.ano  dont  il  a  eoiiçu  >A  l'calisé  -on  idpal  do  jii-liro  iiabsiduelieet  sociale.  En 
t  ■■t|»pioriian!  '  iiliii  Se'nèfpip,  ]'q)ict?»tp  p!  \lare-Ainvlo.  ou  a  vu  uptlpoient  que 
le  sloi(*i-nio  du  loiiip-,  «le  riaiipiie  —  .11  lai--anl  in<dne  i\(^  côté  le-  uiv\^- 
cnnsidle-  cl  |o-  jHH'n'-,  dniil  I  inlliiciifa'  jni  j'raiido  —  a  lourui  tUîiplenionf  o| 
poiplanl  teiutc  1.1  puiicdo  iiip(hu\ale  de^  doctrines  pratiques  et  moralo-  auv 
chrétiens  d'Ofciflent. 

^î.  bi!\rrii-  qui  a  lerminé  sa  thèse  poni  la  li(aai.a' m  llr'obto-ic  à  (ieiièvo, 
a  Cdrihniié  à  réniur  dos  textes  rolalif-  a  linildonce  du  s!oici>me  sur  h'<  iIiok- 
lo<jioii>  de-,  pipiinefs  .Mcclos.  M.  idaiAN*.  a  l'ecbercbo  .  dans  ï  l:'i>,il(> ,  ie^  dfH'irinr'S 
lli(^'olofp(pjP-^  dninoven  ào^o;  M"'  rian-wr.  M,  jb  i  i  \ra.  ont  obtenu  le  iliplbme 
d  éludes -lip.rioiires avec  des  mémoii'es  en  parlio  propai-.';.  a  bKcole:  M.  Zeb-i^v 
a  coiiiinué  à  éliplioi  la  tiiéolof|ie  de  Mirbol  rsellos:  M"  (.haiuulu,  Millki, 
'  'aiviicii.  lbi\\r\i\  ol  ^ist.i»,  M.  kn\Ko\v<Kr.  à  faîi-e  d(^s  rprliPi'cbe<  sur 
Ibloi-o  ri  la  \io  ivb;;io(!so  au  \\\  -locle,  sur  la  lie  heureuse  dio/  Senètpie 
et  saint  \u(nishii . -ni'  lo  Judai-mo  et  !o  bbcisliani-nie  rbo/  Spino/a.  sui' .loaii 
Scot  Erioène    et  saint   Au-u-tin.    \i       IIlkv,  Mi.i;i.oii;i.i   «îui    pii-  uik    n.n  l 


SCIENCES    RELIGIEUSES.  ^^^"l- 
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aclivo  aux  eonrei'f'iifps.  Nolro  ritll''<n)o  I»-  dorlAnr  I.oT^rr  o  mllnlv^v'.  on  i-.n- 
S(Mi  iDpriK;  (h' ses  l'ci'licrrhcs  ;in!<'rn'(ir('s ,  «I  inu'  l.'irnn  h.rl  nlilf.  ;i  n^^  rfiides 
bur  Marc-Aiirèlc. 

iNombre  <les  inscrits  :  28. 

J'^lèvt's   titulaires   :  MM.  C.umm'iis,  Godquin  .   Krakou^ki  .  n\nii:i).  Smmon» 

TciIANG,   ZeRNO.s;   M"   CUAURIKI;,   CnOlSSANT,  DlLALAMH.  ,   I  )i   1  lU  l)«)s  ,   Ml!, MI. 

Auditeurs  réjjuliers  :  MM.  IÎiffmu),  1)    L()i>Ki..  Sin,  Tiuvii  ;  M  '    IIluv, 

MeRCOIRKT,   PaLKVITCII,    UONNEAIX,  SlSCO. 

2°  (lonféronre  de  M.  Paul  Alphandkry. 

M.  Paul  Alimian-dkry  se  Irouvaul  sous  les  diapeaux.  la  coult'reiice  qu'il  diri-jO 
n  a  pu  avoir  lieu. 


XV 


IIISTOIUI':  DU  DUOIT  CA^sOMOli:. 

Uirecleur  d'études  :  M.  II.IÎkmistal,  proleshcur  à  la  l' acuité'  de  diuil 

de  rUiiiversité  de  (iaeu. 

M.  (iKNKSTM,  se  tr(Mi\aid  sous  les  di'apeaux,   la  (  onlcrciicf  sur   1  liisloire 
du  droit  canonicpie  n'a  [»as  eu  lieu. 
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COURS    PROFESSE 

PHÈs  LA  SECT10^  DES  s(:lE^(:Es  liLi.MiiKi  si:s 

Di:   l/ÉCULi:  PHAfK^Li:  Dl>  HALii:s   KÏLDI  s. 


HISTOIRE   ET   ORGANISATIOiN 

DE   LKlilJSi:   CATHOLIQUi:  DEPl  IS   U:   CONCILE    l)i:  TUKNTi: 
Directeur  d'études  :  M.  L.  Lacroix,  docteur  es  lettres. 


Kn  vue  do  remonter  aux  ..ripïncs  de  la  (Constitution  cixijc  du  dov^u'  ,>|  d,> 
montrer  rinllnence  pi'(^pond(Tante  de  fauteur  i\u  (juiimi  surni!  >{\v  la  lit'vo- 
lution.  le  pi'ofesseur  a  Iraité,  celte  année,  de  la  Religion  de  .I.-.l.   Moiisseau. 

AjH'ès  une  étude  d'enseiuMe  sur  les  .leux  ihèses  de  Piei're-Mauiice  Masson. 
tué  glorieusement  sur  le  Ironl  à  la  veille  d<'  les  soutenir  en  Soihonue,  M.  La- 
croix a  examiné  toiu-  à  tour  les  trois  (juestions  suivantes  ; 

1  La  c(nir>')si()n  de  Houa^rnu  au  cdlltolici-sint'  (  /  ~:>S).  —  Son  éducalioii  reli- 
{^•ieuse  en  lamille:  sa  fuite  de  (lenéve;  liousseau  chez  le  cuiv  de  (lonlignon: 
son  anivee  a  Aiuiecy  chez  M"'  de  Wai'ens:  son  dépail  poui-  Turin;  son 
al»j(U-alion  cl  son  l)a|>téme:  discussion  sui-  la  durer  de  son  séjoiii-  au  Spnilo 
Santo;  valeur  ivlalive  de  sa  convei'siuFi  :  son  retour  chez  M  '  de  ^^arens: 
sincérité  de  sa  foi  c.dholicpie;  idées  et  pratiques  relitrieuiies  (pfil  reçoit  de  sa 
protectrice:  examen  critique  du  liviv  de  IVnedello  sur  M'"  de  U'aiens:  le 
bagage  leligieux  de  Rousseau  aux  Lliarmettes:  ce  qu'il  v  a  d'inconqilet  el 
pourtant  de  sincère  dans  son  catholicisme. 

i>"  Retour  Je  Bnusmui  un  (klvinhme.  —  \  aleur  documentaii'e  du  livre  des 
Confessions;  |»oui'(pioi  et  conuu(Mil  il  le  j'édij;ea;  lecture  qu"ii  en  lit  à  ses 
amis.  Evolution  religieuse  de  l'Miusseau  à  Lyon,  à  Pai'is,  à  Venise;  sa  car- 
rière de  musicien  et  d'honune  de  lettres;  le  nuilaise  de  ses  relations  avec  les 
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encvclonodisU^s:  le  siiccrs  joiidi-oyaiil  <!•'  >n\]  (li^coiiis  do  Dijnii:  s  m  clal  (ïiiuu' 
au  moment  de  partir  pour  Genève  en  i']7)'\. 

L'oiiranisalion  reli<;iense  de  (lenève;  intransieeance  <le  son  calvinisFUc:  ce 
qu'il  y  eut  de  lortnit  et  (Tiiitéressé  dans  le  l'eloni-  de  Rousseau  à  la  Coi  de  ses 
pères;  son  séjonr  à  (ienève:  les  formalili's  au\(|nelles  il  fut  (enu  de  se  soii- 
mellre  poni"  recouvrer  ses  droits  de  citoyen;  poiucpioi,  contrairement  a  sa 
piomesse,  il  ne  revint  [»as  se  fixer  à  (ienève;  ce  qu'il  faut  penser  de  sa  loi 
calviniste. 

3°  ll(' forme  morale  de  Bornseaii.  —  l'allé  connnence  avec  la  r(;V('latioii  de 
\  incennes  (ly^jq);  son  nouveau  pi'o(|ranune  de  vie:  ce  (pii  rcmprclie  de  le 
l'éaiiser.  Sa  liaison  avec  TIhmv^c  Leva^^s^nr  et  rabandon  <le  ses  ciu(j  enfants: 
raisons  (pi'il  doime  pour  justiliei*  sa  coniluitc;  remoids  aux^pids  il  est  en 
])roie:  cii'conslances  alti'nuantes:  loice  pr('pondtTanle  de  son  liéréditt' et  des 
exenq)les  ([u'il  a\ail  eus  sous  les  veux,  à  son  ictour  de  Venise:  son  maria<;e 
avec  ïhéièse  en  17O8;  valeur  de  cetlii  ré^;ulaiisati(»n  tardive. 

Comme  l'aïuK'!'  pi'ecédente.  en  i-aison  de  rallliieuce  du  piddic.  les  confé- 
rences de  M.  L.  Lachoix  ont  ètè  doniK-es.  en  dehors  des  locaux  de  la  Secliou. 
à  ramphitlx'àlre  Miclielel.  Le  plus  «jcand  uoFuhre  des  aiidileuis  a\aul  eucoiv. 
nèglig-é  de  remplii*  la  feuille  (rinscrij)tion,  il  nous  est  impo>>il»le  d'inditpier 
ni  leur  m)nd)r(;  ni  Itîui's  noms. 
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COURS   LIBRR. 


(^onféretirc  de  M.  Kd.   Dijjahdin 
siu'  des   (Jneslioiis  rebihrcs  (lu.v  Ki^hscs  clnrlicuiios 


du 


,er 


au  1    siccu 


U'clc 


On  a  repris  Ut  pi'oblème  des  origines  de  rKucharistie,  en  recherchant  si  cer- 
tains documents  ne  contenaient  ])as  la  trace  d'institutions  antéi'ieures  au  chris- 
lianisnu;,  cpie  Jésus  ou  Paul  auraient  renouvelées  ou  ti'ansformées.  L'(''tu<l(^ 
des  plus  anciennes  Irescjues  des  Catacombes,  notamment  de  la  Frarfio  Panis 
de  sainte  Priscille.  a  conduit  à  supposer  que  Tiisage  s'était  perpétué,  dans  le 
chiislianisme  {\o^  premier  et  second  siècles,  d'une  conununion  sous  les 
espèces,  non  seulement  du  pain  et  du  calice,  mais  aussi  du  poisson.  On  a 
ensuite  ('tiidié  successivement  les  cin(j  midtiplications  de  pains  et  de  poissons 
des  S\  nopti(]ues  et  le  i-epas  de  pains  et  de  poissons  do  Jean,  wi.quiont 
])aiu  être  rintej'prc'lation ,  pai*  les  rédacteurs  «'vangéliques,  de  lites  de  com- 
munion sous  les  esj)èces  du  pain  et  du  poisson.  Dans  la  pèche  miraculeuse, 
on  a  vu,  au  contraire,  une  ti'adition  rattaclu-e  ai'bilrairemenl  par  Jean  au 
repas  de  pains  et  de  poissons,  et  étrangère  à  la  tradition  euchaiistique. 

Le'tude  de  la  Didache  a  monti'é  l'usaot;  d'une  communion  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin.  [)i'ésentanl  tous  les  caractères  de  l'ancienneté. 

Nombiti  des  inscrits  :  o. 


Llèves  titulaires  :  MM.  (ioDQirx.  rr.A>U!i.\v. 


<^  i> 


Auditeurs  l'é-^ouliers  :  M.  pAPADororros:  M""  Ch\stel,  Codahd. 
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r  PHOGRAMMI]  DES   CONFÉRENCES 


POUR  L'ANNEK  SCOLAIRE   1917-1918. 


I.  BeHiflons  des  peuples  non  eirilhés.  —  M.  M,  Matss. 

M.  iMuu.ss  se  Iroucaiit  sous  les  drupeaiuv,  la  conférence  n'aura  jms  lieu. 

II.  Religions  de  rAinérh/ue  precolomhienne.  —  M.  G.  Ravnaud  :  i'  Histoire 
civile  et  relij^ieiise  de  T  \ni('ri(jne  nMiliah»  (priiUMp.'.lenienl  (Wxinh  les  docn- 
iiieiUs  iiKJijvèncs)  el  du  IV-roii:  —  •)  Les  nioniiiiHMils  de  rAni<'ii(jiH'  cri- 
Iraleet  du  IViou:  —  décliinVeni.Mil  des  ecrihnes  de  l'AiiHM'ifiu.'  (vniral.'.  les 
liHidis  et  iiicicredis  ;i  T)  heures. 

m.   J(eli 'fions  de  riivIrcmc-Orienl.  — ■  M.   M.  Gp.ankt. 

M.  (iranel  se  Irouranf  sous  les  drapeaux,  la  roujérence  n'aura  pas  lieu. 

IV.  Religions  de  l'Inde.  —  M.  \ùnAA\m  :  lApliailion  .!.•  lextes  l.raliMia- 
niques.  les  mardis  à  -i  li.'iu-es  i/'i.  --  Kxjjlicalion  d.'  lexlcs  iMmddlncjues. 
les  mardis  à  ',\  lieiues  \j-î. 

\.   Religions  de  rh^'-i/ple.  —  M.  .N.  .  . 

\\.  Reliirinu  ass;frod,ah;iloniein„'.  —  M.  C.  Fos.kv  :  Mn  tl,.>s  l.al.ylnnicns 
et  l)il)li(jues  [suilA.  Irs  niai-dis  e(  les  jeudis  à  5  heures. 

Vil.  Iklii'ious  d'Israël  et  des  Sémites  occideafau.r.  —  M.  \|\,  nui-  \  khms  : 
r.e<'herehrss,u-  je>d.hn!.   ,!<■   la    reli;;iou  ddsrarl   au   pavs  de  Chauaau   (xu*-- 

'^'''•''•'''^'""•'■-^--    -1''^  '"-''•'•'•''<li^i<-  lieu,v>    ,/',.    --    KxplM-.liuu    de    , •- 

reau\  choi-^is  du  Li\re  de  .loi.,  h-s  luiidi>  a  •>  h.-urrs. 

Mil.  Judaïsme  /ahnmli^pn'  rf  rnld>i,n^/ar.  —  M.  |s,..aii.  L,,m  .  <J,,rh,,„s 
poinls  uhsrurs  de  la  me^siarioN.ni...  !,•>  ,„;,,,iis  a  .j  le-uiv^. —  ']',■.,, h- dr>  IVivs 
et  autres  Irailés  de  iinirale.  les  mardis  à  n.  le-ui'^s. 

I\.    Islannsmr   et   iyr^ioa.    dr   r  \ra'^:'.    -^-    M.    Cm'mkm   lluAirr  :   Ex|)li- 
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cation  du  Coran  (cliaj).  vi  ),  h  Taide  du  (lommenlaire  de  Tabarî,  ies  mardis 
à  k  heures.  —  La  mysti(jue  persane,  (ra|)iès  le  Metlineuîde  Djelal  eddin 
Roûmi  (a"  livre),  le<  mercredis  à  l\  liemes. 

X.  Relierions  de  la  (Irhce  et  de  Rome.  —  M.  J.  Toltain  :  Les  plus  an- 
ciens cultes  romains  et  leurs  principaux  rites,  d'après  les  découvertes  et  les 
[)uljlications  récentes,  les  jeudis  à  3  heures.  ~  Les  anciens  cultes  orientaux 
en  Orient  sous  la  domination  romaine,  les  vendredis  à  5  heures. 

XI.  Relierions  primitives  de  l'Europe.  —  M.  H.  Hubert. 

M.  Hubert  se  trouvant  sous  les  drapeaux,  la  conférence  n'aura  pas  lieu. 

XH.  Littérature  chrétienne  et  Histoire  de  l'Eglise, 

i"  Conférence  de  M.  K.  de  Faye  :  llistoiie  des  idées  morales  chrétiennes 
nu  II"  siècle  :  (élément  d'Alexandrie  et  Tertullien,  les  lundis  à  h  heures  i/-2  et 
les  jeudis  à  (j  heures  xjlx. 

Q°  Conférence  de  M.  Paul  Monceaux  :  Les  Actes  des  martyrs  d'Abitina 
et  les  documenis  (\m  s'y  rattachent,  les  lundis  à  2  heuies.  —  Études  pra- 
iicjues  :  L'é[)i{|raphie  chrétienne  de  Lyon  et  de  la  Lyonnaise,  les  mardis  à 
10  heures  3//i. 

Xïll.  ('hristianisme  byzantin  et  Archéologie  chrétienne.  —  M.  G.  Millet: 
L'ancien  art  seiiie,  les  jeudis  à  2  heures  1/2.  —  Éludes  pratiques  d'archéo- 
logie et  d'épigraphie,  les  samedis  à  10  heures. 

Visite  de  la  Collection  hyiantine,  les  samedis  à  (j  heures  1/2. 

XIV.  Histoire  des  doctrines  et  des  dogmes. 

1°  Conférence  de  M.  F.  Picavet  ;  Iniluence  de  la  philosophie  romaine  sur 
la  formation  des  dogiinN  et  des  docli'ines  morales  dans  ri{glis(;  chrétienne 
d'Occident,  du  \iii*  au  xni'  siècle,  les  jeudis  à  <S  heures.  —  Les  doctj'ines 
morales  chez  les  t'crivains  ecclésiastiques  de  POccident  chi'élien  du  vni^  au 
xni"  siècle.  Ie>^  jeudis  à   h  heures   î/-2. 

9°  ConfiM'ence  de  M.  P.  AlphandÉrv. 

M.  AlpJiaudérij  se  trouvant  sous  les  drapeaux,  la  conférence  n'aura  pas  lieu. 

XV.  Histoire  du  droit  canonique.  —  M.  R.  Génestal. 

M.  Génestal  se  trouvant  sous  les  drapeaux,  la  conférence  naura  pas  lieu. 
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C0MEI5ENCE    PROFKSSÉK   PliKS    LA    SKCTION    DRS    SCIKNCES   lil- LIGIKUSKS 
DE    L'ÉCOLE   IMIATIQUE    DES   HAUTES   ETl  DIS. 

Histoire  et  organisation  de  l'église  catholique  depuis  le  Concile  de  Trente. 
—  M.  L.  Lacrolv  :  f/évolnlion  reli.oiense  de  J.-.I.  Honssran,  les  s-irnodis  à 
3  heures. 

COMEBENGE   il.MPOHAII'.i:. 

Conférence  de  M.  Kd.  Dijardin  sur  d.s  (jii(">li(.i)s  ivlaliv.'s  nii\  !':<»lis.'S 
clirétlennes  du  i*'  siècle,  les  in.irdis  à  f)  lieiiivs. 
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ADRESSES  DES  DIRECTEURS  D'ÉTUDES. 


MM.  Alphandéry  (Panl),  nie  de  la  Faisanderie,  loA  (XVI'''). 
De  Paye  (Eugène),  rue  de  Babylone,  87  (VIP). 
FossKv  (Charles),  boulevard  Raspaii,  q36  (XIV). 
FoLCHKR  (Alfred),  boulevai'd  Raspaii,  q85  (XIV*^). 
Gknestal  (Roherl),  à  Fleury-sur-Orne,  près  Caen  (Calvados). 
(iiiANKT  (Marcel),  avenue  du  Parc-de-Montsouris,  3o  (\IV*). 
Huaut  (Clément),  rue  Du[)ont-des-Loges ,  12  (VIP). 
Hdbert  (Henri),  avenue  Gand)etla,  A,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 
Lévi  (Israël),  rue  La  Bruyère,  5 A  (IX'). 
L^vi  (Sylvain),  rue  Guy-de-Labrosse,  9  (  VM. 
Mauss  (xMaicel),  rue  Bruller,  2  l^XIV'j. 
Millet  (Gabriel),  rue  Halle,  36  (\IV^). 
Monceaux  (Paul),  rue  de  Tournon,  iq  (VP). 
PicAVET  (François),  au  Collège  de  Fi'ance  (V'i. 
Rav.naud  (Georges),  rue  Saint-Paul,  21  (IV"). 
TouTAiN  (Jules),  rue  du  Four,  26  (VP). 
Vernes  (Maurice),  rue  Notre-Darae-des-Champs,  io5  (VP). 

Lacuolk  (Lucien),  rue  du  Val-de-Grâce ,  9  (V*). 


ADRESSE   DES   DIRECTEIÎBS   D'ETUDES   HONORAIRES. 

M.  Chavannls  (Edouard),   rue  des  Ecoles,   1,  à  Fontenay- aux -Roses 

(Seine). 


ADRESSE  DES  CHARGES  DE  CONFERENCES  TEMPORAIRES. 

M.  Dljardin   (Ed(mard).    au   Val-Clianjjis,   Avon,    près    Fontainebleau 
Seiue-rl-Marne). 
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DE   LÉGOLE   PRATIQiJE  DES  HAUTES   ÉTUDES. 

SECTION    DES  SCIENCES  lŒLIGlELSES. 

Paris,  Lkroux.  —  Volumes  grand  in-8°. 

'Jomo  I.  Eludes  de  critique  cl  d'histoire,  par  \os  raoïubres  de  la  Section  des  sciences  reli- 

jfieiisos,  avec  une  inlroducliou  par  Albert  Rkville,  président  de  la  Section, 
fonies  II  et  III.  Du  prétendu  polythéisme  des  Hébreux.  Essai  critique  sur  la  religion  du  peuple 

d'Israël,  suivi  d'un  examen  de  raullieiiticilé  des  écrits  prophétiques,  par  M.  VEBriEs. 
Tome  IV.     La  morale  é/ryptienne  quinze  siècles  avant  notre  ère.  Ktude  sur  le  papyrus  de 

Boulaq  n"  4,  par  É.  Amilinead, 
Tome  V.  -  Fascicules  i  et  q.  Les  oiinincs  de  l'Episcopat.  Etude  sur  la  fonnalion  du  gouver- 
nement ecclésiastique  au  sein  de  V Eglise  chrétienne  dans  C Empire  romain  (i"  partie),  par 

Jean  Rk ville. 
Tome  VI.  Essai  sur  V évolution  historique  et  philosophique  des  idées  morales  dans  VEgypte  an- 
cienne, par  E.  AMKr,i>EAO. 
lome  \II.  Etudes  de  critique  et  d'histoire,  par  les  membres  de  la  Serlion  des  sciences  reli- 

([iensos.  •^.'  série,  publiée  à  Toccasion  du  lo"  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Section. 
'l()iiie  Mil.  Saint  Aii;;i(stin  et  le  neo-platonisme,  i)ar  L.  Gram)geor(;e,  diplômé  de  la  Section, 
'lome  IX.  Gerbert,  un  pape  jihUosophe ,  (Vapi  es  C histoire  et  d'après  la  lé'rende,  par  F.  Picavkt. 
Tome  X.   L'Erelésidsiique  ou  la  Sa^^esse  de  Jésus ,  fils  de  Sira,  i"ct  3"  parties,  texte  original 

hébreu,  traduit  et  coiiuuenlé  par  Israël  Lkvi,  9  volurues. 
'lomo  XI.   Im  doctrine  du  sacrifiée  dans  les  Bi  âhmanas ,  par  Sylvain  LÉvi. 
'lome  XII.   Clément  d'Alexandrie.  Elude  sur  les  rapports  du  christianisme  et  de  la  philosophie 

<rrecque  au  ii"  siècle,  par  Ku{j.  de  Faye,  •?"  édition. 
Tome  XIII.  Etude  sur  Vicono<rraphie  boudtlhiqite  de  l'Inde  d'après  des  documents  nouveaux ,  par 

A.  FouciiER  (avec  planches  et  [gravures  dans  le  texte;  2  volumes). 
Tome  XI \.  Le  IV  Evangile.  Son  ori>iine  et  sa  valeur  historique,  par  Jean  RÉvillf.  ,  2"  édition. 
Tome  X\ .   La  Ma;;ie  assijricnne ,  |)ar  C.  Fossey.  dipbmié  de  la  Section  ,  docteur  es  lettres. 
Tome  \\I.  -  Fascicule  i.   Les  idées  morales  chez  les  hétérodoxes  latins  au  début  du  .v m'  siècle , 

jiar  P.  ALPBA>Di'r,Y,  <lipl("iiiié  de  l;i  Section, 
fascicule  2.  Aristote  et  l'Université  de  Paris  pendant k xiiï'  siècle,  par  G.  Li:quet,  diplôme 

de  la  Section, 
'lome  XVII.   Tabou  et  totémisme  à  Mada/jascar,  étude  descriptive,  par  A.van  Geknep,  diplôme 

de  la  Seclion. 
Tome  XVIII.  Histoire  de  la  légitimation  des  enfants  naturels  en  droit  canonique,  par  R.  GÉ- 

NESTAL,  diplômé  fie  la  Seclion. 
Tome  XIX.    Le  droit  de  propriété  des  Iniques  sur  les  enlises  et  le  patronage  laïque,  par  Paul 

Thomas,  diplômé  de  la  Section, 
'lome,  XX.   Les  cultes  païens   dans  l'Empire  romain  ■  1.  Les  provinces  la'incs,  tome  V  :  Les 

cultes  ojjiciels;  les  cultes  romains  et  y-reco-romains,  par  J.  TouT\i>'. 
Tome  XXI.    l^roléynnunes  à   l'élude  de   la    lleliyion   égyptienne.   Essai  sur  la   niijihoii;;le  de 

l'Egypte,  par  K.  Amelineaii. 
'loiue  XXII.    L'Evangile  de  Marc  cl  ses  rapports  avec  ceux  de  Matthieu  et  de  Luc,  par  M.  Go- 

(iUKL,  diplômé  de  la  Section. 
Toitic  XXI II.  Élude  sur  l'origine  des  Églisrs  df  l'âge  apostolique ,  par  Eug.  de  Faye. 
lome  XXIV.  -    Fasc.  i.  Les  rites  Juneraircs  dans  la  Suisse  préhistorique,  par  I).  Vioiiiin, 

diplômé  de  la  Section. 
Fascicule  9.  ISotes  sur  Irs  carachres  du  ;;rer   dans  le  Aouvcau   Testament  d'apns  les  iu~ 

scriptions  de  Pnene ,  p.ir  J.  Roltfiac  .  diplômé  de  la  Section. 
Tome  XXV.    Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain  :  I.  Les  provinces  latines;  tome  II  :   Ltn 

cultes  oritn'aux,  par  J.  Toutain. 
Tome  XXVI.    L'rrole  gree(iui'  dans  VarchiUcture  byzantine .   [i.ir  d.  Mili.i  r. 
Tome  XXVII.   Gnosliques  et  gnosticisme ,  par  Eu;;-,  de  Faye. 
Tome  XXVIII.   Le  vl)t  Civitale  Deiv^  source  principale  du  Discours  sur  Vllisloire  iiiiverselle, 

par  G.  IIaudy,  diplômé  de  la  Section. 
Tome  XXIX.    Les  emprunts  de  la  liible  htbravjue  au  grec  il  au  latin.,   par  Maurice  Vkunl". 
Toïue  .\\\.    Prob'gomrnrs  à  l'vludi'  de  lu  n  Union  enyptiinne ,  'js"  partie,  par  F.  Amkiimai. 
loiiic  \\\l.    Lis  riillrs  Duiriis  diitis  I  l\ni/urc  l'iiiniui  ■   \.   Lcs  i)roi'iiiri\s  latiues;  tuiue  m.   Les 
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RAI^PORTS    AWLIJ.S 

DE  i/KroLi:  iManoii:  i)i:s  n\fTi:s  kti  im;s 

8E<  TION    DES    sCil  \(.i;.s    Hlill.lKl  SO, 

|)r|M'.î  rliiji  J.hiiUL\  <-l  <  liez  1  j-liiiuli!1.i;,  t'dilt'urs.) 


La  science  des  religions  et  les  relierions  de  l'Inde^  pnr  Sylvain  Lkvi.   —  îlajij.nf  i  moi! 

main"  sur  les  confércncos  dos  exercices  1889-90,  1890-91,  1891-92. 
/  LviirnL'  ,/.    Pi.vre  et  les  Evangiles  canoniques ^  par  A.  Sabatier.   —  1893. 
!.'!  sunivance  de  l*dme  et  l'idée  de  justice  chez  les  l'-uples  non  civilisés,  par  L.  Ahi  n 

i.inî.  —   1^9'!. 

l\oui-eau  mémoire  sur  répitnphe  minéenne  d'Egypte  inscrite  sous  Ptolémée ,  fils  >!>'  l'to- 
lémée,  pu    !I.Hh^'     nuiK^BOcRG.  —  i8g5. 

Hoscelin,  philosophe  et  llieologien,  d'après  la  légende  et  d'après  l'histoire,  par  F.  Pi    \ 
vFT.  —   I  89(5. 

/*  l'i  pince  jaite  aux  légendes  locales  par  les  livres  historiques  de  la  Hihle  {Juges, 
><'i,iucl.  Rois),  par  Maurice  Veknes.  —  i^97- 

Lfs  < h<htlies  doux  V Eglise  gallicane  au  11'  siècle,  Ifincmar  de  Deims  et  ses  contempo- 
rains, par  A.  l.tiMEiN.  —  1898. 

Etude  sur  les  capitoles  provinciaux  de  l'Empire  romain,  par  J.   Ioltain.  —  1899. 

La  valeur  du  témoignage  historique  du  Pasleur  dllermas,  par  Jean  ïli  vule.  —  1900. 

L'hnplacable  providence  de  l'ancien  Mexique,  par  G.  IUvnaud.  —  1901. 

ï  tgiiance  de  Calagurris,  un  chapitre  de  l'histoire  de  l'ascétisme  monastique,  par  A.  Ré- 
ville. —  1  90->. 

La  collection   chrétienne  et   byzantine  des   Hautes  Etudes,  par  G.  ^î^f.ET.   —  190.3. 
Uongine  des  pouvoir!^  )nngiques  dans  les  sociétés  australiennes,    par   M     ^î  u  ss.    — 


î  ()0'). 


Liiide  SI  tin  maire  de  la  représentation  du  temps  dans  la  religion  et  la  magir ,  pir  II.  ih- 

lîFRT.   1  900. 

La  ciin.sLoiogie  des  pères  apologètes  grecs  et  la  philosophie  religieuse  de  IHularque.  par 
Ku[;^ène  de  Faye.  —  1906. 

Le  péché  originel  dans  les  anciennes  sources  juives ,  par  Israël  Lévi,  —  1907. 
Une  liste  indienne  des  actes  du  Buddha,  par  A.  Fougher.  —   1908. 
Le  procès  sur  l'état  de  clerc  aux  aiiT  et  xiv'  siècles,  par  \\.  Génestal.  —  1909. 
La  Section  des  sciences  religieuses  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  de  1886 

à  1911  ,  par  J.ToîTviN,  avec  préface  de  A.  Esmein.  —  1910. 
Timgad  chrétien,  par  l'.  .\1unceaux.  —  1911. 

I\ioles  sur  le  Messianisme  médiéval  latin   {xT-îii'  siècles),   par    P.   ALi>iiAVt>Kin.    -— ■ 
1912. 

fsouvelles  recherches  sur  la  Légende  de  Selmdn  du  Fars,  par  Clément  Huart.  —  Uj\l\. 

L'Enfer  égyptien  et  l'Enfer  virgilicn,  par  E.  Amélineau.  —  191^4. 

Sinaï  contre  Kadès,  les  grands  sanctuaires  de  l'Exode  Israélite  et  les  routes  du  désert, 

par  Maurice  Vernes.  —  i9i'^' 
L'Idée  religieuse  de  la  lîédemption  et  l'un  de  si-s    principaux    rites  dans   l'antiquité 

grecque  et  romaine,  j)ar  Jules  Toutain.  —  Les  Caractéristiques  de  l'École  pratique 

des  Hautes  Etudes  —  Sciences  relifpenses  —  et  sa  place  dans   l'Enseignement 

supérieur  français ,  par  Maurice  ^KR^ES.  —  19^6. 
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